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PRIMES A TOUS NOs LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'an-
tres journaux paient à des agents de
lation.
Tous les mois, il fait lu Jdistribmtion cra-

truite, parmi ses clients du Urontant ainsi
économisé. Les priv Sensei x que netre
jour aul peut, de cette sorte, repUE parti ses
lecteurs sont au nomlre de 94 : soit, So de
une piastre chacune, ot prosun dos divers prix
suivants : $2, $3, $4, 85, Sl, 815, 825 et 530,
Nous constituons par là, comme les zéla-

teurs du MONDE ILLUSTRE, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis surle meme pied de rivalité : c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.
Le tirage se fait le lor samedi de chaqu-

mois, pur trois personnes choisies par l'as-
semblée.
Aucune prime ne sera payée apres les 30jours qui suivront chaque tirage.
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Le monde a les Jeux tournés en ce moment du coté
“le l'Orient, vers un petit pays qui semblait vouloir se
faire oublier après avoir été si coli-bre autrefois,

Athènes, Grèce, Crête, Macedoine, nous entendous
prononcer tous les jours ces noms qui réveillent des
souvenirs lointains et nous rappellent nos années de
collège, alors que nous étudiions l’histonre de ve peuple
rec qui à Inissé une empreinte si forte dans l+ vieille
Europe.
Et en apprenant que la Grèce s'auite,

armes et se dispose à se battre sur terre ou sur mer,
il nous semble voir surgir tout à coup de leurs tow hes
les héros de Salamine et des Thermopyles, et s'élancer
dans une lutte Kigantesque pour défendre
menacée.
La situation est grave et vraiment singulière.
Une petite île, la Crête, grecque de incvurs, de reli-

gion et de langue, depuis près de trois Mille ans, mais
devenue possession turque par suite des hasards de la
guerre, veut secouer le joug du Sultan et redevenir

prend les

leur patrie
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Krecque.Z Elle veut reconquérir son indépendance et
C'est AU nom del'humanité, de la fonet delnpatrie
que la Grèce lui prête main forte)

C'est la révolte, muis In révolte justifiée par le
besoin de liberté, et quel que sort Ie nombre do leurs
enneniis, ils n'hésitent pus, se souvenant qu'un millier
de leurs ancêtres, combattant aussi pour la liberté,
tricmphérent d'un million de Perses.

C'est toujours an grand spectacle que Is lutte d'un
peuple qui combat pour une cause aussi sainte que
celle de l'affranchissement, mais quand il s'agit d'une
nation qui a autrefois cbloui le tuonde par sa supé-
riorité dans les lettres et les arts, l’intévét redouble et
c'est ve qui explique les marques de svuipathie que lui
out données les autres peuples

du dis * les peuples,” car il n'en est pas ainsi der
Houvernenments.

Les nations curopeennes armées Jusqu'aux dents,
outillees pour la guerre toujours imminente, se sur-
veillent mutuellement et il suttirait d'une attaqued’é-
pilepsie politique de Guillatmne, d'une sottise de Hum.
hert, ou d'un grogneurent de Fours du nord pour
mettre le feu aux poudres et jeter des millions d'hom
mes les uns contre les autres,

St cela arrivait, on assisterait à une boucherie telle
que les guerres passées seuubleraient avoir été des jeux
d'enfants

Iieu veuille nous épargner pareille aventure

-=" Ou vient de juger, à Montréal, une cause quis
son importance par l'enseixnement qu'elle comporte.
Le demandeur réclamait du défendeur une somme

de cent cinquante dollars, qu’il lui avait prêtee trois
AUS environ auparavant,

La réclamation était juste, le défendeur ne le ninit
en aucune façon, 1uais il se refusait à payer les intérêts
reclamés, comme étant excessifs, Ces intérêts s'éle-
valent à 55,080, c'est à-dire à plus de quite cent pour
cent. cing dollars par jour.
Si monstrueuse que puisse paraitre cette reclamation,

le juze à été forcé,

contre le débiteur.
de par la loi, à rendre jugement

Cette cause à fait sensation, et l'un demande la presses
tion d'une loi contre lea usuriers, atin de mettre un
terme a cet état de choses, mais, pour ma part, je ne
crois guere à l’etlicacité d'une loi que l'un peut tou-
jours tourner facilement.
En France, aux termes de la loi du 3 septembre

IX07, art. 4: * Tout individu gui sera prévenu de we
livrer habituellement à l'usure (ce qui
l'usure dans lu catévorie des delits

fait reutrer
successifs) Sera Lra-

duit «levant le tribunal correctionnel, et, en ce cas,
condamné à une amende qui ne pourra excéder ln
moitié des capitaux qu'il aura prèétés à usure.”

Cette loi est bien formelle et, cependant, on fait de
l’usure en France, comme
maniere moins générale.

au Canada, bien que d'une
parce que le pays est très

riche, et moins cyniquement, par crainte du code.
Un fils de famille veut-il emprunter de l'argent d'un

“de ces industriels, celui-ci lui vend, par exemple, pourvingt-cinq mille francs de marchandises, du bois, deln toile, n'importe quoi,
billets à trois ou

et reçoit en paiement des
six mois. Aussitôt l'acheteur (ouplutot l'emprunteur) revend la marchandise à sonvendeur (lisez usurier) pour cing mille francs qu'ilreçoit comptant, mais les billets

mains du juif.
vestent entre lus

Il eu résulte donc que le jeune homme reçu cinqtuille francs pour vingt-cinq mille.
C'est une transaction conunerciale, ou du moins

cela en a toutes les apparences,
trouver de répréhensible,

et la loi n’y peut rien

Jene vois pas trop comment on
rasser des usuriers.

pourrait se débar-

*,* Une autre plaie qu'il faudrait bien faire cesseraussi,—mais la chose me parait bien difficile— c'est lamanie qu'ont certaines Jeunes filles Canadiennes-fran-çaises, d'aflecter de ne parler qu'anglais, entre elles,alors que l’on voit les jeunes anglaises bion élevées

parler français aux” canadiennes et anglais avee Jeu
compagnes anglaises. :

Vous me divez peut-être que ce travers west dy
qu'à un défaut do développen-ont d'intelligence : c'en
possible, mais In chore n'en est pas moins regrettable,
car on peut aussi vraisemblalhlement l'attiibuer à ni
manque d'éducation trop marqué.
On conprend que dans un pays oi personne 1

parle la langue de gens nouvellement Cntiprés, «
individus en arrivent parfois, au bout d'un gra
nombre d'années, sinon à oublier, du moins à ne pl
parler la langue waterne Je, mais ici, ce n'est Pais
tuème chose.

La langue française ext, au Canada, et surtout du:
notre province, un héritage de famille, conservé nx
amour, que l'en peut parler tous les jours et quel
doit garder avec un soin jaloux.
Que diriez-vous d’une jeune fille qui, rencontre

sn Mere, ne la saluerait pas, ne tx regardernit pores
qui mème la renicrait / .
Ek bien, il en est exactement de même de la petr

sotte qui renie sw langue où semble In dedaigne
C'est insensé et de bien mauvais goût.

d'aide nombreux amis anglais, mais J'ai toujou:
rentaurqué qu'ils s'efforcent de me parler en franc:
pendant que je w'ingénic a leur repondre en anglai-
Un very broker english, comme vous le KBVOZ, DIAIS
suis d'avis que l'on doit en azir ainsi, autant que pu
sible, par politesse d'abord et, de plus, pour recueilli
le fruit d'un exercice utile.
Quand deux Canadiennes françaises parlent angl

ensemble, ce n’est évidemment pas pour se perfec
tionner dans cette langue, puisqu'elles la connaisser
aussi mal l'une que l'autre et qu'elles ne peuvent
reprendre et il en résulte que c'est bien par
de. tout ce que vous voudrez et d'autres chose

WIIG ue

encore,

*,+ Les Journaux annoncent tres gravement et ave
Une sorte de componction vraiment comique que l
vin est proscrit de Iatable du président des Etats-Unis
[y à quelques jours, le président et la présidents

ont oflert i leurs proches parents, un diner dent |
menu tres claboré ne contenait cone hreuvace qua
de l'eau minérale gazeuse.
En France, on dirait que c'est un moyen conme un

autre de faire sentir à ses proches parents que leur
présence n'est aucunement recherchée, et que s'ils
reviennent, on les remettra encore au régime
winérale gnzeuse.

de l'enu

Et pour bien faire comprendre que le vinne paraîtra
Jumaissur ls table de la Maison: Blanche, on ajoute que
mème pendant la campagne électorale, malgré le
“nombre ” et la ‘* distinetion (sic) des hôtes qui
Vensient Visiter son mari et apprécier Ia cuisine du
major, jamais un verre de vin D'apparut... si ce n'est
peut-étre dans lu sauce de quelque plum-pudding.

Les Canadiens n'sont pas si fous
De se quitter sans prendre un coup,

*«* Dernicrement, a propos de la mort de la fennne
du pasteur Beecher, plusieurs journaux, peu renses
gnés, ont confondu avec Mme Beecher Stowe, sa belle
sœur, et ont fait remourir l'auteur de ln «
Tom,

Mue Beecher, que vient de

se le Lonel.

s'éteindre, était In
femme du fameux pirédicant américain qui fit tant
parler de lui par le proces Tilton, on furent révélés dus
faits tres peu édifiauts, ct dont il
parlerici.

VAUT mieux ne pos

/
Cependant, ce nom de Beecher que l'on vient de

revoir au sujet du déces de In veuve
uaturellement rappelé à tout le
mant, dans lequel

du clergyman, a
monde le livre char

l'auteur # incoute, avec tant de
cœur, les souffrances, la tésignation et In bouté d'un
jmuvre esclave negre, et en a fait le plus élequent re
quisitoire qui ait été écrit contre la CTUAULÉ des maîtres
implacables, propriétaires de nègres.
On ne lit plus guère aujourdhui, Ia Case de l'ons

Tm, et l’on s'explique un peu cola par le fait que lv



|
-

but de l'écrivain était surtout d'attiver l'attention de

sun compatriotes sur lo triste sort des malheureux
noirs et de les cnguger à porter un remedo à leurs

maux. Co fut surtout une œuvre d'actualité.

Le succès dépasss son attente, car le livre paru ou

1852, fut bientôt tiré à des millions d'exemplaires et

traduit dans toutes les langues. On le lut partout, à

la ville et au village, duns 1a tonison du pauvre, conne

dans l'hôtel du financier, et le nom de Mme Beecher-

Stowe fut bientôt connu du monde entier.

Plus heureuse que bien d'autres défenseurs de

nobles causes, elle à assisté nu triomphe de ses idées,

à l'abolition de l'esclavage, et son now a été béni par

iles milliers et des milliers d'êtres dont elle avait ri

bien plaidé lu cause,

Un a bien raisonné et déraisonné sut cette question,

tunis aujourd'hui que le temps à fait son œuvre, apaisé

ler haines et refroidi les esprits, il d'est personne qui

n'adumette que la dispariton de l'esclavage est un

bienfait.

#,* Il fait froid ce sur 2 le vent pleure aux fene-

tres, lu neige du toit s'ubat dans la rue et remonte aux

lucarnes des maisons ; il fait une poudrorie des mieux

réussies et, tout en me demandant conmmuent je vais

finir wa causerie, Je regarde mon feu qui flame

joyeusement, un de ces baux feux de houille coume

Faucher les aime, comme nous les aimons tous,

Ce fou est vraiment gai et je plains les pauvres qui

n'en ont pas.

Et puis je me mets a rétlechiret Je me souviens que

cette année méme, on pourrs célehrer le sept centieme

anniversaire de la découverte du charbon.

Eh quoi!

brûlé du charbon ?

Nom, et il n'y a mème pas tien longtemps que son

direz-vous, on n'a donc pas toujours

usage est devenu aussi général qu'il l'est actuellement.

Les Chinois l'ont bien employé depuis pres de mille

ans, avant notre ère, mais l'Europe ue l'a connu que

bien plus tard, et on le voit signale pour ln premiere

fois, à Newcastle-sur-le-Tyne, eu 1066, l'annee mème

de In conquête de l'Angleterre par les Français-Nor

mands.
Ce n'est cependant pas cette date qui est adoptée

contre celle de la découverte du charbon ou houtlle,

en Europe.

Cette année (1197), dit Reuver, le vieux chroni-

queur, de la terre noire, propre à faire du feu, fut
trouvée dans beaucoup de localités du pays légeois,

(Belgique).
Onne sen servit ques cependant aussi vite que nous

pourrions le croire, car où fut longtemps d'avis que

le charbon oflrait des datgers pour la salubrité pu-

blique. Ken 1500 les geus de métiers de Londres se

tuettant à l'envi à s'en servir, la noblesse et la haute

bourgeunsie s'alariuèrent et, apres Une enquete con-
duite de telle façon qu'elle fut défavorable à fa hotille,
le roi Edouard ler promulgna uv statut purissant de
peines sévères quivonque introduirait celle-ci dans les
villes.
En France, bien plus tard encore, 1601, ls Nor-

boune, (la docte Sorbonne 1) l'ayant dénoncée counne

possédant une action délétere, Henvi IV en défendit
l'usage meme aux forgerous, ID st juste de dire
cependant que cet édit fut rapporté un peu plus tard.

Jusqu'à la moitié du siècle dernier, les Parisiers

contmutrent à prétendre qu'il occasionnait des mala-

dies de poitrine, nuisait à la blancheur du tent et

Jaunissait le linge.
On est bien revenu anjourd'hui de tous ces préjuges

ot comme le dit un écrivain français, Pasquier, ** st la

gloire se mesurait aux services rendus, quel anniver-

saire rerait plus digne d'être célébre que ce septième

centenaire de la houille, cette mnère nourricière de

toutes nos grandes industries, ce pain de l'industrie.”

(“est Inen Vrai, mais la howlle commence a nvr an

rude concurrent.

Vieille houille, protite de ton regne, car la jeune

cleetricité va bientot culbuter ton trône.

{Fe
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La Semaine Religious, do Montréal, constate, avec

sa haute autorité et sa compétence eu la matière, com-

bien l'éducation des jeunes personnes laisse à désirer.

I ne suttit pas, dit fort bien la Nemueine Religiense,

qu'une jeune fille, pour devenir honne épouse, bonne

mère, connaisse uniquement le chant, la musique et la

broderie ! I! faut encore qu’elle connaisse, par elle-

ième, pratiquement, tous les détails des travaux que

requiert le bon fonctionnement du royaume familial.

Il faut dune habituer de bonne heure la jeune fille à

s'occuperelle-même de tous les travaux domestiques,

qu'elle voie par elle-même le nettoyage de la maison,

la préparation des aliments, le blanchissage du linge,

le soin de la garde-robe, l'entretien des meubles.

[1 serait tres utile de voir les grands pensionnats, et

autres, anpexer a leurs cours une éeole ménagere ecom-

plète, où l'on enseignerait tout ce qui a trait a 1'éco.

bone et aux travaux domestiques.

Cela existe en Europe, et nous l'avons souvent de-

wandé pour nog jeunes tilles.

La Semaine Religiense  obtiendra-t-elle ce qu'elle

demande, et brisera-t elle cette suprême force d'inertie

que les couvents opposent à toute innovation néces-

saire et utile ?

Singuliere chose que la loi, en certains cas

Voyez et oyez :

La toi ordonne la révision des listes électorales a

certaines époques nettement indiquées. D'honorablos

juges se trouvent parmi les personnes chargées de

revoir ces listes. Tout se fait donc aux termes et au

verts de lu loi.

(hui, tunis |...

Quelqu'un, tout à faut le plus quelconque qu'il vous

plaira, se voit poussé par un avocat a denmauder à des

juges collègues de ceux dont nous parlons plus haut,

d'interdire à ceux-ci de reviser quoi que ce soit : les

Juges exécutant lu justice sont forcés par la loi, parait-

il, d'ordenner aux juges exécutant la révision des

listes électorales de laisser là ce travail de révision.

Ce que les juves exécutant In dite révision s’empres-

sent, hien entendu, de ne pas exécuter du tout ‘
’C'est bien beau, Ia loi

Daus le mème ordre d'idées, on se rappelle encore

l'éclat de rire qui accueillit ces braves juges de paix

libérant des prisonniers dangereux, dit-onet que de

Vrais juges— les juges de paix étant un peu. beau-

coup des juges pour rire “n'avaient pas voululibérer.

H parait que ces juges de paix, tout en n'ayant aucu-

nement le droit de se méler de la chose jugée par des

juges qui s'y eutendent, ent cependaut le droit … là !

comment voulez-vous qu'on arrange cela /-—Ils ont le

droit tout en n'ayant auteur droit

Que c'est beau, la loi

Tous les ans, avec la régularité d'un timbre d'hor-

loge qui ne sonnerait qu'une fois par an, se renou-

velle à la Chambre des Députés de France un fait qui

semble passer inaperçqu— mais dont les conséquences

seront bien graves. Tous les ans, à l’époque de la

discussion des budyets, dés quon arrive au budget

des cultes, il se trouve un être quelcougiie, traitre à

son pays et x sa Foi, proposant la séparation de

l'Eglise et de l'Etat, le rappel de l'ambassadeur au

Vatican, et tout ce qui découle de cette séparation.

La chambre à rejeté cette proposition par trois cent

vingt-trois voix contre cent cinquante-deux. Cent

cinquante-deux '…. C'est énorme ! que de chemin

parcouru depuis la grande Revolution—depuis la Res-

tauration - depuis la révolution de 1848—depuis la

chute de Napoléon (T° ..

739

Et les idées leu plus destructives finissent par faire
leur chemin, quand elles sent présentées avec persé-

vérance ; lu petite pelote de neige devient avalanche.
et ruine tout sur son passage |

Les inondations ont détruit toutes les récoltes en

Espagne : les animaux «le ferme y meurent de faim.

Dans ls province de Ciudad-Real, la révolte des olives

# manque ; les pauvres paysans n'ont done pu faire

d'argent, et beaucoup, depuis l'autonme. n'ont ques

mangé un petit morceau de viande, n'ont même plus

vu de pain. Lu faune se fait sentir . bien des pauvres

ne peuvent se soutenir qu'en mangeant des glands.

Tous ceux qui le peuvent, émigrent.

Gageons que les grosses banques qui ont sousent

pour les sales hindous, ne trouveront pas un mara:

védis pour les nôtres d'Espagne

frères : par la langue, par Ia religion par l'origine.

Car ce sont nos

La grippe dont etait atteint notre collaborateur

Firmin Picard, le met en tel état a lu pensée des

pauvres veuves et orphelins des ponp-lers morts en

uctobre dernier rue Saint-Pierre, qu'il nous prie de le

remplacer aupres de nos aitmables lectrices, de nos

bienveillants lecteurs, et de leur demander de réclamer

à l'Hôtel-de-Ville de Montréal toute somme qu'ils

auraient souscrite en faveur de ces panvres Veuves.

C'est, en eflet une indignité saus now, un crime

que les lois devraient punir, que de retenir asnist d'une

tianière presque frauduleuse, l'artent souserit pour

une infortune si intéressante ‘

Cet argent pourrait être tres utilement envoye aus

bureaux de Lu Presse, ce journal ayant cu le tact et

l'honnêteté de ne pas contier à l'Hôtel-de- Ville ce qu'il

avait réuni lui-même de souscriptions.

Dans tous les cas, chaque sousetiptear devrait

écrire une lettre forçant l'Hotel-de- Ville à payer les

pauvres veuves et orphelins

poursuites devant les triburzeux.

où le menaçant de

Mon Dieu

cipal ! des gens qui dilapident hoenteuscment le trésor

: quelle pourriture, que ce vachis nant

publie pour accorder des deux cent mille dollars aux

riches, dans latfaire connue sous le nom d' + Aflaire

de Ia rue Notre-Dame Fst

repus, refusent quelques malheureux mille dollars

tandis que ces mélues

pour ces ouvriers. tenez, iues chers anis les ouvriers,

dussé-je y pusser counne vous, je dois lien vous dire

que vous êtes de ficres.…. betes © Elire des geus qui se

tichent en plein de vous, et les clive toujours, tou

jours Loo Vrai, il faudrait veus voter, à tous, une...

botte de fom "

tant de bétise '

de vos élus, à raison

les plus naifs qui existent sous la calotte des cieux

Car ce d'est pas permis, d'user d'au

Et l'on se demande qui, de vous on

vous, de vous faire passer pour

ou eux, de vous prendre pour tels - Et dire qu'il ne

vous plait pas de comprendre ‘

On maltraite les vôtres voyez ces pautres veuves
Muse tiche de vous carrément, publi-

Us ont raison,

vous le meritez bien

Mais Dien

des pompiers !

quement, vous dites toujours fmen!

tenez, de se moquer de vous

Dieu sait combien j'ume les ouvriers

sait aussi combien Je déteste ces gens qui tout ni

caractere, ni volonté, nu rien

acti
sa. “

= >
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Le souvenir des morts, c'est la quesence dans Tab.

sence.- LACoRDAIRF

Celui qui achete les mauvais JOUFIREX est AUSSI COU

pable que celui qui fair In courte échelle «un voleur.

Le devuir sans sacrifice n'est pas un devoir : ce

n'est tout au plus qu'une vulynire satisfaction, -Fr

MIN Picarn.



   
VEUX TOODI CAFE, fou ER

HEUREUSE MÉPRISE

V'eux-tu du café, Roger/

—Mere1, ta tante:

plus.
Vous savez ben que je ne fue

Mme Fougeralle atfermit par un geste famhor ses
lunettes d'or sur son nez, et posa son éternel tricot
sur une table a portée de sa min.

Indices précurseurs d’une mercuriale un peu pro
longée.

~Mon cher enfant, tit le vieille dune, il est perms
d'être distrait : tu es attaché aux Affaires Etrance-res,
tu travailles beaucoup pour obtenir de l'avaucentent
dans ** la carricte ” ; partant. tu es excusable Jusqu'à
Un certain point de demeurer souvent preoceure,
absorbé mênie. Cependant il ne faut rien exe
fussent les meilleures choses, et je te vs avec un
graud déplaisir devenir absolument insociable, Cela
est d'autant plus fâcheux, que tu es en âge de te
marier ; tu n'y ressens, m'us-tu dit. aucune Lepr
gnance, bieu loin de là. Or je crois avoir trouvé ane
Jeune fitle qui, à tous égards, réunit les qualités dest
rables pour devenir ln comprgne de ta vie,
—En vérité, ma tante / Et quel est cet oiseau rure /
—Unfort joli oiseau, mon enfant : et nous aurons

bientôt, j'espère, à remercier la Providence «de nous
l'avoir fait dénicher.

 

— Voilà un signalement un peu vague, nt bonne
tante.

-Ah ‘ah !

Hant ; ce sujet nous intéresse. Allons, je ne veux pas
te faire lauguir. Tu vas prendre, ce soir, à la gare du
Nord, le train de Calais : j'ai écrit sur ce papier l'a
dresse de M. Durand, le pere de ta future : ne va pas
l'égarer, suivant tn déplorable habitude. Ou t'attend:
tu seras reçu par de braves gens sans cérémonies, et
on ne fers aucune allusion à l'objet de ta visite. Au
bout de quelques jours, si la jeune fille te convient, tu
feras ta demande : tout me porte à croire qu'elle sers
favorablement accueillie. Alors tu me prévieudras, et
et je réglerai avec la famille de ta fiancée les derniers
détails, qui demandent un esprit plus raxsis que le
tien. Tout cela te convient-il ¢

LOUS DE sommes plus distrait mnnte-

Je crois bieu ! Que vous êtes bonne, ma tante ‘
—I1 faut bien que je remplace tes pauvres parents,

puisque lo bon Dieules à rappelés à lui.
Et l'excellente femme essuya une lune furtive.
Le suir même, Roger Fougerolle, révant de la

fiancée inconnue, prenait son billet pour Calais,
passait sur le quai... et s'installait trat quillement dans
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le tran d'Osteude, ot il se unit à songer cle plus belle

son bonheur probable.

Aa froutière belge, il etait profoudement endormi.

et comme sa analle ne l'avait point suivi daus son

erreur. ob ne réclame pas sas presence dans Ia salle de

visite des bagages.

Quand il se réveillu de ce <enume prolonge, le tra

stappait en gare d'Ostende.

Un employé murmtura, avec un fort accent de

terroir, des paroles à peu pres pnntelhiibles, concer-

nant les ** voyaceurs pour Loudres par Douvres.”

Je n'en suis pas, met, du paquebot Calus Don

tal aneunevies, murmurs Roger io part oi : et je

envie, aujourd'hui, d'aller en Angleterre IDhiantre

 

quai je fait de l'adresse de M. Durand -

H fouilla tontes ses poches, les retourna fievreuse

ment, et ne trouva rien.

Charmant fit-il avec häneur |. comment

Ma foi, ma tante m'a dit que tien futur bean

Vars qe
fiire

père étaut “aussi connu que considéré dans la ville ©

si ses concitoyens ont pour lui nu degré d'estime

ON VISITA LA VILLE, LE FORT,

 

 

 

rainonnable, je trouversi bien quelqu'un qui m'indi

quers sa demeure.

Il descondit de wagon, et, choisissant dats la foule

des comuissionnaires en blouse blanche qui porséeu

taieut les arrivants de leurs offres de service, il eu

avisa un dont la figure lui seubla plus intelligente.

Mon ati, connaissez-vous M. Durand, un tres

riche propriétaire de la ville, qui habite tout près de

ln tuer / J'ai égaré son adresse, mais je suis que su

villa est située près du Casino.

M. Durant ? répondit Phone, ça est ane fois Le

marchand de réfocipettes al demeure rampe Christine,

numéro 13, savez-vous

Tiens, pena Roger, Cost un connmissionian

belge.
l’uis tout haut, cn donnant une piece de vonteute «

sou interlocuteur

Mere, mon win.
vous porterez na walle ala villa de M. Durand, c'est

Vaorer mon bulletin de hassages,

chez lui que je descends.

li yavait en eflet un M. Durand, 13, vaupe Curis
que chose surpretste, attendu !-

nowbre mealeulable de créatures huniaines portant «

médiverement

nom st répan lu.

Ce Durand la etait un commerçant d'une serupu

leuse probité, doué en outre d'un caractère doux et

Jovial, un tantinet pradhounuesque, possédant une

femme excellente et une fille jolie à miracle, revêtu

de toutes les qualités paternelles et misternelles, sons
compter les sienties propres.

Dans ce paisible intérieur on attendait, counne si
«vénement important, l'arrivée de Barnabé Papineau.

le tils du représentant de la maison de conunerce «
Yaris.

Papuneau pete etat un vied aun de vingt ans, pres

que Un associé. Na fortune, cousidérable, égalait celle

sont teJetonr passait pour UN gRIcon rats.

mu foi, qui sait ? peut-être y avait »

des Durand :

et travailleur, et

en lui un man pour Genevieve.

Barnabe, saus paéciser de date, avait annonce <i.

venue Unminente . tout était pret pour le recevon

Ausst quanel la bonne, précédant Roger, dit en ouvrant

* Mon

Monsieur

la porte du salon où la famille était réunie

Meur, c'est ut tuonsteur de Paris

attend, surle-champ l'excellent Daraud se préeuyata

que

dans les bras de Fouverolle en s'écriant

Mon jeune ani, que je suis heureux de vous von

ma fille GeneNous vous attendions. Ma feunne.

eve Viet le fils -le mon vieil ami.

Ma tante ne m'avait point dit qu'il avait conn

uen pere, songes Roger. Elle est charmante, made

moselle Genevieve

Lu Journée se fressa dutis des démonstrations ds

LA PLAGE, Page 741, col. |

 
 



 
 

cordialité incroyables. On visita la ville, le port, la

plage. Roger continuait à se croire, de la meilleure foi
du monde, à Calais, prenant les soldats belges pour

des douaniers et s'étontant un pou du “* patois ”

incompréhensible des Boulonnais.

Le soir venu, il nomblait à tout le monde que l'on

s'était toujours connu ; et Mlle Geneviève éprouvait

déjà une syupathie prononcée pour ce beau garçon

souriaat, spirituel et bon.

Mais à minuit on entendit un violent coup de son

notte, et lu petite bonne accourut d'au mir etlare

abtuoncer à soit muaitre qu'au tuonsieur, prétendant se

nommer Baruabé Papinenu, demandait à lui parler

M. Durand faillit tomber de son hat.
Quand il se reprit:

Janneke, pronouçs-t il, c'est un chevalier Vin

dustrie. lévidennnent laura appuis à Paris que le tils

de mon correspondant devait venir ae, et il nora

comploté de se faire passer pour lin, afin de nous

escroquer. Mais il va voir à quil a athare, Janneke,

fuites-le entrer.

SSA vous plait. monsieur, faites attention. Ca ent

un homme de mauvaise figare, savez vous : qe ne sus

pres le regarder rats avoir peur.

(Mest bien. Il trouvers à qui parler.”

Barnahé entra, rougeaud et gauche, d'allure em

turrassée, long et see : son physique ingrat ne pli

dait point en sa faveur.

* Mon cher M. Durand, je vous devsande pardon

de me présenter chez vous 1 tard: vais anoû père,

M. Papineau...

Alors vous afters vais nommer Barnahé Pa-

pinceau /

Micis sats doute, qe. .
 Croyezmer, malheureux égaré, renoncez à cette

prétention.

Comment ! renoncer / Que vou'ez-vous dure

Vous jouissez d'un toupet exociitant mais vous

jouez de malheur, Barnaté est ici.

Barnabé :

- Ah!

votre criminelle tentative.
laque pas votre probite :; Vous avez voulu nt'escroquer,

vous constatez maintenant linsucces de

Voyons, mon avi, je n'at-

Je trouve cela tout naturel, c'est-à-dire. FEntin je

vais vous donner un bon conseil : fuyez, et sachez-

moi gré de ne pas vous remettre entre les mains de la

gendaruietie pour sulur la sevérité € s dois.
Ni- Par exemple, c'est trop fort ! vous ne voulez

pas me recevoir, dites-le met : tuis je trouve ce pro

code deus M'aveuser…

Je vous le répete, depiorable faussore, allez-vous.

en, où je serai forcé de livrer votre tète au gluive du

commissaire de police.

vous voulez ma tète, à present :
+- Comment Ah

bien * ah bien | Mais tuisérable vieillard, je ne veux

pas qualifier votre conduite, elle est révoltante ‘

Barnabé criait du haut de sa tète, au point qu'at-

tirés par le vacarime, Roger, Mme Durand et Gene-

viève arrivérent, doutant si le feu etut à la maison,

LA FAMIME AUX INDES

UN AFFAMÉ
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Ah! vous venez fort à propos pour confondre ce

Wisérable imposteur, mon jeune ami. Ne prétend il

pan être Barnahé Papineau /

-Eh bien ! demanda Roger ingénunent, qui vous

fuit croire qu'il ne se nonnne pas ainsi /

Mais puisque c'est vous, Barnahé.….

Moi, jamais de la vie *

Vous n'êtes jus Barunbé Papineau

M. Durand s'éerouln dans un fauteuil, hébété de

stupeur.

Nullement. Je we nome Roger Fougerolle, et.

Mais alors que veuiez vous faire ici /

Cowie bien on pense, explication fut courte et

facile, Chacun reprit sou personnage normal, et l'an

posteur involontaire écrivit quelques Jours après à sa

tante pour lai annoncer tromupludement l'heureuse

issue de su derniere distraction, la rant de venir

‘régler avec La fanuille de la future les derniers détails

du mariage de son neveu avec Mie Durand, pont

velle de Calais.”

Hlextrait de la févoue Money, aegis LEMUIRE

—— -<>. —ee—

A TRAVERS ROME
Voir gras tres, jp, 607

FEMPLE DE CASTOR BT rollin

Hur le formu, toujours en allant vers le Capitole, on

voit les ruines du temple de Castor et Pallux, temple

de l'amitié.

Les Romains deitiuent tout bon come tout man

vais sentiment.

La wythologie dit que Castor et Poilux étaient

freres jumeaux et qu'ils saîmerent toujours tendre

tient.

et de Léda.

Us étaient fils de Jupiter, le pere des dieux.

Castor fut tue dans expedition des Av

gematites, lorsque ceux et, montes sur le navire dur,

partirent à la conquête de is Toison d'or, en Colelude.

Pollux furent

placés par maitre Jupan dans le cel sous ln forme dan

sous la conduite de Jason. Castor et

groupe d'étoiles appelée Constellation des Geureun,

ARC DETTE S

Titus avait pris Jerusalem vers 700 sunant Ta pr

phetie dur Christ, il n'avait laissée qu'un monceau de

ruines de ce gui avait été Je temple de Saloon, le

temple indestructihle, d'apres les Jdunfs. La nation

des déicides fut dispersée, et, des ce cacant One cons

Eu vain.

dans cette derniere tooitie du NINe siecle, un laquans,

ttua plus jamais, nulle part un peuple.

devenu baron par son or, erut, luabecile ! pouvon

faire mentir la parole de FHorme-Mieu ; ses avances

au Sultan pour le rachat de

furent repoussces avec mépris :

la ville de Jérusalem

et sa seconde tenta

tive, de réunir ses congénieres, dans ute province qual

avait achetée au Brésil, n'aboutit qu'au plus miserable

Hasco "

Can
£
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Titus rauiena avec lui tous les guerriers juifs ; il
apportait aussi, de cette expédition, le plus riche butin
ui so pit river.

Les honneurs du triomphe lui furent accordés. Selon

Ia coutume, les captifs précédaient le char du triom-

phateur. Hs avaient été vêtus nvec une telle magni-

ficence, et si diversement, que cela emipéchait de voir

la tristesse de leurs visages, dit un auteur contempo-

rain.

Le triomphe prenait fin © c'est a ce moment gue le

[se nommait Si-

Traîné corde au cou, battu de

chef des ennemis fut mis à mort.

non, fils de Gioras.

verges, il fut exécuté dans le grand marché.

Pour éterniser ce triomphe, on éleva, à l'extrémité

de le Voie Nacre, du côté du forum, l'are de Titus, qui

subsiste encore. Rien de saisissant conne la vite de

vet arc, sous lequel jamais Juif ne passera ! Ou y voit

encore, sculptés sous la voute, en relief, le chandelier

aux sept branches, Lu table des pains de proposition

et les tronnpettes du jubilé. portés par les soldats vo

mans avec les autres dépiouilles des vaincus.

Détail qui fait méditer : les Juifs esclaves furent

eux wémes employes aux travaux de construction de

cet are, et nombreux furent ceux qui v périrent sous

les coups, Ja fatique où les accidents ‘

©.
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AU LAC MÉGANTIC
Voir gravure
 

Quel plaisir, parfois, Vhiver, de se rendre au loin,

dans le Nand, dans l'Hst où ders l'Ouest de la pro

vince de Qucbee province immense, puisqu'elle x

soixante et onze nulle milles carrés en plus que ln

France, avee une population d'un million et demi
d'latatants. tandis que la France, plus petite, en «

trente dit nutlions.

Tout le monde sade que and pay ~ sur la terre n'est

plus pittoresque que notre johe province de Québec .

«tuile part al n°5 a autant de lacs et de cours d'eaux.

Toutes ces nappes d'eau, l'été, offrent le pluisir de

toujours fructueuse

l'hiver.

bi peche, var elles sont des plus

prissenteuses. rien d'acreable cone la

chasse, surtout que beaucoup du ces lacs tout pres des

forets on dans es forces

Von …

niete, devant leur rautsou de hors vends

nos deux braves chasseurs, dans cette clar-

Out ils ain

heureux

Leur chasse à ete abondante sur des souclies, à

notre gauche, je vois des perduix, des ceureuils, des

hevres blanes appuves Lu Pavaut plan, vangés en
tisons, tous corps de petits anneaux dans le genre de

la helette :

OPLHAUX

aux côtes de la tuaison, de tuagnitiques

: enfin, Je vous dis que cela fat venir les.

Frmiyues de chevremt a le bouche
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CHANT GRÉGORIEN A N.-D. DE LOURDES
Dédié à ma cousine Albertine G….
 

C'était dans wn grand monastère
Au sein d'iure sombre forêt :
Le vent d'automne dérorait
Avec un fracus de tonnerre
L'espace qui semblait rugir;
Lu foudre hwrlant, la tempéts
Avec une fureur de bête
Empéchait les morts de dormir.

Psavimes dde Pivre que j'entendis là-bas !
Nadute harmonie, cveille dans mon âme
Les purs clous qu’un soir tie m'inspiras
Lorsque j'edtai prier & Notre-Dame.
Quand lu vie est un lourd furdeau qui pèse,
Queend, comme tn poids ser mon front impreissent,
Je porte au cœur quelque remords pesant
Dans de longs jours d'envotis et de malaise.
Oh ! qu'il est douxde sentir, un moment,
Rentrer au contrlo parfum de la vie!
Et quéil est doux d'endormir son tourment
A cette pure ct celeste harmonie.

Hest méneit et clans chaque cellul.

L'homme de Dieu rêce que son cœur brûle
D'un saint canour parmi les séraphins,
Loin de la terre et loin de ses chagrins,
Quand tout-à-conp,ssi triste qu'un glas,
Le son pevcant d'une cloche qu'on sonne
Se fuit entendre à travers le fracus
De Uorragan et du vent qui résonne,
Tel, pur ma foi, qu'un qrand eri de hibow
Poussé, la niet, cofond de La montagne,
Jette l'effroi dans les bois, le campreane,
Et fait trembler Pedonectte cn son tron,
Or c'est l'appel cou hou religions:
L'entendez-cors que vaillamment se lève /
Lex nuit est froide et le vent vend trilen,
Muis c'est our Pier qu'il laisse Lit son rêve,
Et pris dia Pos entend sur les dalles

Tomber ve ques due vieil abhé prieur
Qui, srerpresseent ses frères en fervrie
Autant qu'en dye, arrive vers les stalles
A chaque nuit, Uliver comme l'été,
Toujours plus tot que se commente,

Drapés de blanc ils sont dans le pénombre

Ranges an chor de la chapelle sombre.
Entendez-les murmower ce doux chant…
Et médite. ! à vous, monde mechant !
Ah} méditer devant cette harmonie :
Moi, malheureux qui cherche dans la rie
A nlenivrer d'un pleisir passeger,
Moi qui m'entris romnme d'un grand denger
Quand Div m'inrite à quelque sacrifire…
Moi méditer :est doubler mon supplice !

Pourtant ce sont des honnes comme nous,
Ces moines qui, fuyant dinsile monde,
S'en ront lé-bas dépenser, @ genoux
Le souffle ceudeut de levxr âme féconde.
Hs ont die cour comme nous en avons,

Et de Uamony les doves passions
Jardin ; ent-être ant enchanté leur âme.
Aujourd'hui même il se peut qu'une Hamme,
Autrefois vire ef pure, ait pu surrivre
Dessous lu cendre à l'ombre de l'autel …
Et vous voue: loin du monde réel
Ces exilés qui fol amour enivre.

....

Suinte harmonie ! à langage du ciel !
O doux «ecords, que de puitx dans vos pauses!
Et que d'amour deœus ros accents moroses !
A ‘ous entendre on croit à l'Éternel.
Votre musique, © héros de souffrance :
Ton harmonte, © Grégoire le Grand,
C'est le miernanre intime et supplient,
C’est Le senalot de lu douleur immense
Que souffre l'ame en sa triste prison !
Cette harmonie amoureuse et plaintire :
Mais c'est lu vois de l'âme, Le captireS;
De sex douleurs l'éternelle chanson !

(était dans un grand monastère
Ave sein d'une sombre forêt :
Le vent d'automne détorait
Avec ten fracus de tonnerre
L'esprare qui semblait rugir:
Lu foudre hurlant, lu tempête
Avec une furenr de bite
Bupéchait les morts de dormir.

Epmonn- W. Burox.
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SYMPATHIE
\ LA FAMILLE ARTHUR DANSEREAL

... Plus les sympathies sont vives, sincères, cordiales

quand elles nous sont témoignées à certains moments

tristes de la vie, plus la douleur qui nous étreint nous

fait voir l’immensité de la perte que nous plat rous.
Si ce sentimeut des cœurs nmis augmente nus

regrets, il doit aussi nous être d'une grande conso

lation.
Ainsi, dans un deuil royal ou otticiel, où lex dus

peaux sont en berne, où les gens sont plus ou moins

officieusement compassés ; où, trop souvent, la pré-

rence et la tenue sentent la commaude, l'étiquette,

ceux qui partent et ceux qui les accompagnent À leur

dernière demeure ne doivent pas éprouverles consola-
tions que donnent autour d'une chère dépouille la

présence d'amis, d'étrangers même, unissant leurs

larmes à celles des attristés.

Ce spectacle d'une personne chere,

pleurée indistipctement par tous, est certainement

d'une grande consolation et d'un effet bien salutaire

pour tous, car il nous engage à suivre l'exemple de

veux qui ont laissé sur cette terre comme un rayon de

lumière divinement céleste.

Marchons done dans ce sillon lumineux où nos âtres

se rattachent aux âmes disparues, cn s'en rapprochant,

et pleurons, oui, pleurons, car les larmes sont non-

seulement des pierres précieuses déposées dans nos

cœurs par les vertus et l'amour des envolés, mais elles

sont surtout une prière, prière qui nous console, prière

qui fait sourire n10S morts, prière qui réjouit le Ciel!

regrettée et

—+.———

L'UNION FRANCO-CANADIENNE
 

SON PREMIER BUREAU DE DIRECTION

Nous présentons aujourd'hui a nos lecteurs le

groupe des directeurs qui ont assuré les progres et

continuent de garantir le succès de l'une de nos plus

actives et prospères sociétés nationales de hieufai-

sance : l'Union Franco-C'anadienne.

Fondée, il y à deux ans à peine, sous le vocable de
Société de Protection des Malades, cette société a
grandi sous les auspices et avec l'actif et intelligent

concours d'hommes comme M. le curé Auclair, de

Naint-Jean-Baptiste de Montréal, de M. le Ir Des.

roches, du Conseil provincial d'hysiene, de M. l'avocat

Gustave Lamothe, C.R.. de M. LG. Rahillard, sec
gén. etc, etc.

La Société :le Protection des Malades fut, au début,

une société purement locale : mais elle à déjà pris tant
d'extension dans notre province : elle paraît appelée à
se développer si généralement aux Etats-Unis où l'on
sollicite depuis longtemps sa hienfaisante influence
sociale, qu’elle à cru devoir se donner un titre d'un
intérêt plus général.

RKéunis en convention, le ler février dernier, les
membres de cette association ont décidé de lui donner
le nom de : Union Franco-Canadienne.

Du document volumineux «t fort intéressant que
formait le rapport général du secrétaire, présenté à
cette convention et unanimement approuvé parelle,
nous extraierons simplement quelques chiffres. Hs
témoignent des progrès remarquables de la plus jeune
de nos sociétés nationales de bienfaisance catholique
et nationale et de ses aptitudes à prendre bientôt

rang parmi les plus florissantes.
À la caisse des secours en maladie, première et prin-

cipale raison d'être de l'Union Franco-Can sdiente,
neuf cent trente-sept membres ont demandé À être
reçus depuis ses vingt-huit mois d'existence. Deux cent
quatre-vinyt-dix-neuf ont été refusés dès l'abord ou
rayés depuis. Six cent trente-huit sont actuellement
en regle avec l'assurance.

A la caisse de dotation, datant d'une vingtaine de
mois seulement, cing cent quatre-vingts candidats ont
demandé leur inscription. Cent soixante-et-un ont été
refusés où rayés ; quatre cont dix-neuf sont régulière
ment membres.

 
 

Dans cen doux cas, I'association n'a pas enrogistré un

seul décès, ce qui témoigne de la compétence et de lu

discrétion de ses médecins examinateurs et reviseurs

Du ler février 1896 au ler février 1897. le fouds de
secours à reçu par nes liverses nuceursales, nu

nnabre de cinquante ciny déjà, réparties par toute la

province, le joli denier de 82,868,32. Dans le mônie

laps do temps, il a distribué, nous forme de secours eu

maladie, X1,879.41, réparties entre quatre-vingt-dix

huit dittérentes personnes dans trento-six paroisses

N'y a-t-il pas lAune œuvre magnifique de chrétienne

charité et de philanthropie ”

L'Union Franco-Canadienne, en dépit de ces abou

dantes gratifications, répandues aux foyers où la mmala

die semait ses anvoisses, commence son nouvel exer

cice avec Uno encaisse de près d'un millier de dol-

lars, que vont grossir les contributions mnensuelles

régulières.

La caisse de dotation, en plus des souscriptions per

tanchtes de ses membres fondateurs, à reçu, au

ler février 1897, Ia sone de 83,532.97. Comme nous

le disions plus haut, elle n'a pas encore débourse

un sou,

Les recettes du fonds général de l'Union France

Canadienne se sont élevées à un total de 84,048.80

Sy l'on additionne les trois sommes totales que nous

venons de mentionner, on verrs que w'élevent déja «

plus de £10,000 les économies que l'Union France

Canadienne à réussi à faire réaliser à 638 de nes com

patriotes, pour leurs jours de maladie ou pour leur-

héritiers, quand ta muort viendra frapper le chef de la

famille

Ces resultats sont tres cdifiants, et rien d'étonnant

ace qu'ils aient éte accueillis des intéressés avec la

plus vrande faveur

Après l'adoption du rapport général, furent sourui-

los reclements de la nouvelle © Union Franco-Cana

dienne. Ils ne différent pas sensiblement de ceux

qu'avait déja la ** Société de Protection des Malades.

La modification la plus notable est l'adjouction d’une

* section spéciale ” des dates et demoiselles, décrétee

par l'Union France-Canadienne, pour participer aux

bénétices de sa caisse de dotation uniquement. Elle

Samancnte, de ce chef, d'un noyau d'une cinquan

taine de membres, en absorbant ** l'Union | rotectrice

des femmes et jeunes filles,” Inquelle se fustonne avec

l'association since,

L Union Franco Canadienne” est aumst lu qu

were a offrir aux femmes du Canada françus lavan

tage de paiticiper aux hienfaits d'une société catho.

que et nationale d'assurance parka mutualité.

Et cette heureuse démarche, olle l'acclama ave

l'entier assentimient des autorités relicieuses dûment

consultées.

le sociétane dde l'Union Frauco Canadienne

pent aujourd'hui, non-seulement assurer des ressources

asa famille apres sa mort, à lui, tas également, à

taux proportionnés, dans ce grand deuil que laisse

toujours le départ de l'ange du foyer. de In mère.

Nul doute que Canadiens et Canadiennes, des deux

catés de la frontiere, vont profiter, en grand nombre

de cette favorable cpportunité.

L'élection du usuveau bureau de direction se tt

Furent réélus.
Unaniment, parmi les anciens directeurs, MM. Clou-

tier, De Desroches, Penault, Dr Boucher, Larrivee,

Dr Barrette. Trois fauteuils restaient à remplir pour

MM. l'abbé J.-P.
Morin, à l'unantimité, L. JS. Lamarche, NP. et
Arthur Paradis, tuarchand, à In majorite des voix,
furent désignés pour occuper ces postes.

AUSSI à ce congrès du ler février.

remplacer les directeurs sortants.

Come fondateurs, MM. le euré Auclair. Lamnithe.
CR,et M OH. Pelletier, avocat, président sortant,

sont directeurs à vie et de droit.

L'assemblée des directeurs eut lieu inumédiatement
et constitus le bureau comme suit : M. l'abbé M.
Auclair, président ; MM. G. Lamothe, ler vice-prést-
dent ; J.-M.-A. Denault, Ze vice-président ; J.-G.
Robillard, secrétaire ; F.-X. Larrivée, ass. sec. ; Réal
Cloutier, trésorier : Dr 1.1. Desroches, médecin en
chef ; Dr S. Boucher, premier médecin examinateur .
directeurs, MM. H. Pelletier, Dr P. Barrette, l'abli

M
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LE MONDE ILLUSTRE
 

J-B. Morin, L.-J.-&. N

Paradis.
C’est le groupe des messieurs dont on vient de lire

los noms que LE Mose ILLusTRÉ offre au ourd'hui à

nou fidèle publie, avec les vœux les plus incères pour

In prospérité croissante de l’Union Franco-Canadienne.

Lamarche, P., Arthur.
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MADAME DANSEREAU

Nous avons dit, la semaine derniere, la perte dou

loureuse faite par toute ln famille du directeur des

Postes de Montréal : nous nmiettions sous presse au

moment où la fatale nouvelle de la mort de Mme

Dansercau nous parvenait.

Qui n'a eu, d'une manière où d'une autre, affaire à

M. Dansereau comme directeur des Postes de la ville /

Et chacunxait avec quelle courtoisie, quelle aménité

1 ncueille tous ceux qui veulent lui parler. Pour

nous, nous avons Un lien, un grand lien, un lien

puissant entre lui et nous

confrère pour nous, et l'on sait comment il manie la

plume.
Mme Dausereau, dans sou mtérieur, était à tous,

il est écrivain, c'est un

comme son noble époux esta tous dans sa haute

charge. Elle avait, pour elle, cette délicatesse, cette

bonté de cœur, cette bienveillance, qui sont l'apanage

du chef-d'ieuvre de la création : la Femme !

Fille du notaire Stephen Mackay, de Saint-Fus.

tache, elle à laissé, dans ce beau grand village, une

ville, les souvenirs les plus doux, et ses amies d'en-

fance sont restées ses auries jusqu'a l'heure de ln sépa

ration marquée par l'ange noir …..

Les funérailles, mardi, 9 courant, ont été une ma

nifestation magnifique du regrets pour elle, de com

passion pour son dique époux, ses chers enfants : les

survivants ont dù ètre fiers de voir combien la mere,

l'épouse était estimée, aimée, honorée !

Les cuis du poule étaient tenus par l'honorable J.

1 Tarte, l'honorable T. Berthiaume, sir Alex. Lacoste,

l'honorable L.-0, Loranzer, MM. te Dr F. Lachapelle,

le colonel G.-A. Raymond Préfontaine, et

W-E. IMamhart.
état tout ce que Montréal compte de plus distin

Hughes ©

nd, que ees portears de coins du pocle, et ceux qu

survaient conduisant fe deuil avee Ia faille. Car on

y voit tous les noms les plus marquants de Montréal.

cdaus la magistrature, dans l'édilité. dans la finance,

dans be commerce, dans les arts, dans les professions

  

MNS ARTHUR DANSEREAU

libérales. Tout Montréal y était ; on ne peut citer,

parce qu'on omettrait forcément bien dos noms,

Le gouvernement fédéral et le gouvernement pro-

vincial étaiont largement représentés à la funèbre

cérémonie : tous ces témoignages du sympathie doi-

vent être un premier baume sur le cœur de M. Dan-

sereau, de sos fils.

Le secotul baume- oh ! c'est su peu ‘.. mais cepen-

dant, le cœur saiguant est si heureux du plus léger

aloucissement ! ce second haute, co sont nos pricres

que nous offrons pourlo repos de Pune de la compa

une de notre confrere, compagnon d'armes et ami.

le priant d'accepter cette part que nous prenons à sa

douleur.

Avec les premiers chrétiens, cher confrère, nous

répeterons ce que vous et moi avons lu «i souvent sur

les pierres tomhales des catacombes :

Elle attend. lu résurrection.

Douce et récoufortante parole, que Dieu seul pou

vait inspirer ‘
Frrwis Picsen

—+. —=——

FEU LE LIEUT.-COLONEL MASSICOTTE

I vient de wourir, i Sainte Genevieve de Batisean,

un des citoyens les plus connus et les plus distingués

du comté de Champlain.

Le licutenant-colonel Narcisse Pierre Massicotte,

commandant du T0e bataillon, descendait de Jacques

Massicot (c'est ainsi qu'en orthographiait le nomalors),

lequel, en 1696, épousait, à Batisean, Marie Catherine

Baril

 

M.OLE LIECT -COLON FE MassiCTfE

Ce Jacques Massicot venait de ln paroisse de Saunt-

Pierre du Gist, non loin de la ville de Saintes, autre-

fois dans In province de la Saintonges, aujourd'hui

dans le départenient de la Charente-Fntérieure, France.

Véritahle Canadien-français dans lu large acception
du mot, il était catholique convaineu et pratiquait la

charité sans ostentation, toais aussi sais compter.

Très affable, son hospitalite était proverbiale, et

ceux qui ont eu le bonheur de faire un sejour dans sa

vaste demeure en ont garde ut souvenir inperissable.

Honnue droit, ferme, d'un jugement sain, il fut, toute

sa vie, estimé et respecté par ses concitoyens qui lui

coutiérent plusieurs postes importants.

Conservateur ardent, il fut de tous les combats que

les partis politiques se fivrérent dans son comté depuis

ln confédération. Son appui était considerable a eause

de son influence. Ses relations politiques lui valurent

plusieurs charges tinpertantes,  Contentons-nous de

donner succinetement la date des diverses nominations

aux fonctions qu'il occupa.

1853, brevet d'instituteur , (S55, sergent de malice :

1863, juge de paix : 1864, certificat de Zme puis de

Ire classe à l'école militaire de Québec,

n'avait été établie que le 25 février de la

ot il fut le cinquième élève. 1865, instructeur vuli

taire à Notre-Dame de Lévis, en remplacement du ea

pitaine Hall ; 1507, commissaire des petites causes |

Cette cone

mene anne,

clerc sessionnel, charge qu'il occupa jusqu'à sa mort:

IR70, nommé capitaine, nujor, puis Teut.-colonel

1873, grettier de la Cour des magistrats : 1559, conr-

missaire de la Cour supérieure : ISNH, agent des biens
:

743

des J'suites pour une partie de la seigneurie de Batis-

can ; 1881, employé par le parlement fédéral. Entre

temps, il à été marguillier et maire de sa paroisse. Il

était le constructeur et le propriétaire du joli pont qui

 

 

M. 1 M, LI PRESSE

rehe les deux rives de la Batiscan, vis-a-vis le village

de Nainte-Geneviève.

Nes funérailles furent tres imposantes. Un grand

nombre de citoyens les plus distingués, venus des dif

ferentes parties de la province, avaient voulu donner ce

dernier témoignage d'estimie à l'homme qui avait passé

dans la vie en faisant le bien et en travaillant dans l'in

terét de ses concitoyens.

Sa mort crée un vide difficile à combler, et sa ue-

moire sera longtemps chérie par ses parents et amis

—— <<<<=

M. MOISE DUFRESNE

[a ruert continue a fancher a travers les noms les

pluv estioiés de la ville,

Aujourd'hui, nous avons à annoncer le decèes de M.

l'un

weubres de la societé Dufresne À Mongenais, épiciers,

Joseph-Moise Dufresne, ancien échevin, dus

de Montreal.

M. Dufresne naquit en 1S37,0 Saint Esprit, comte

de Moutealio. Son pere etait petit-fils du célebre etn-

rurcien francais, le Di Nicolas Dufresne, et allié aux

milles Guithaut de Tzarandière et Larue de Mainte-

non
M. Dufresne avut etudié chez les Freres de la Doc

trime Chrétiente. En EsS0 al entraat comme conumis-

cpicier ches MMU Go Childs of Clea Montreal. Fit

ISST a ISH ches ML Cantin,

En [ste s'associe avec

la tenue des hhvres de

Coustructeur pour la marine.

En ISTR forme la société Du

De [856 a ISS9, fut president

Ia maison Bruneau,

fresne et Monzenas.

dela Chambre de Connnerce de Montréal : en mars

Es

Chambre de Connnerce.

Fut elu échevin du quartier Est, en remplacement

  53, il fut nommé membre honoruvre du conseil de lu

de M. Jacques Grenier, et fit partie de plusieurs dé-

lécations à Ottawa.

C'etait un hotame bon et juste tl ne compart que

des amis

—<>—

la vieille societe n peur parce que Mieu en avait ete

chasse : la nouvelle est souffrante parce que Thea n'y

est pas entré. laconvaitr

L'homme t'est grand qu'a genous. Eu s'ageneuil-

lant, il témoigne qu'il ne peut tenirtout entier dans

l’exiguite de lui-même * Lo Veer,
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PETITE POSTE EN FAMILLE

RÈGLES GÉNÉRALEA

| La poésie est aujette à des véglos de deux eortes;

les unes, nécessaires de toute nécessité, ne se peuvent

jamais enfreindre : rimes, mesure, disposition des stro-

phes, n'il y a lieu ;—les autres ont besoin d'être con-

nues à fond commeles premières, et les grands génies

seuls, ou ces contempteurs de Ia langue française dont

l’écule se meurt heureusement sous le ridicule, peu

vent s'en affranchir.

Certains correspondants nous envoient des poénies

où gendarme rime avec halleharde ; où l'hiatus à

chaque instant choque l'oreille ; où les rimes fémi-

nines so suivent avec :lésespérance, à moins que ce ne

soient les masculines. Des expressions malsonnantes,

en puésie—entendons-nous— émaillent leurs écrits :

cette ignorance comple‘e des règles de la prosodie

française ne peut-être, on le comprend, une raison de

publier ces écrits auxquels nous faisons allusion. Que

ces jeunes—si ce sont des jeunes étudient l'Art

Poétique de Boileau ; qu’ils lisent nos poètes dans ce

qu’ils ont produit de mieux : Louis Fréchette, Nérée

Beauchemin, Crémazie, Juge Routhier, W. Chapman,

7. Mayrand, et tant d'autres .

2 ‘Tout manuscrit pour impression, ne doit porter
d'écriture que d'un seul côté du papier.

4 Ce que l’on appelle l'écrit renonyme ne peut-être

accepté par nous : nous avons dit cela et l'avons

répété à satiété. Que nos correspondants nous don-

nent des noms de plume s'ils le veulent : mais en nous

écrivant, qu’ils signent leurs noms, la simple politesse

‘exige. S'ils sont personnellement connms du MoNbE

ILLUSTRE,c’est différent !

4 Nous prious nos correspondauts de ne jamais

s'exposer à de graves désagréments en nous donnant

des articles qu'ils copient dans des publications étran.

geres et qu’ils auraient la hardiesse de signer : la

honte en retombera sur eux.

5. Nous répétons aussi, pour la vingtième fois, que

nous nie putivons accepter d’écrits : lettres, poésies.

morceaux quelconques, n'ayant qu’un intérêt pure-

ment personnel, et ne pouvant apporter aucune leçon.

aucune morale ou aucune idée sénérale, rendant ces

écrits propres à être mis sous les yeux de nos lecteurs.

Nous avons cru bien faire de résumer ci-dessus ce

que nous sommes obligés de répéter à chaque instant

dans notre Petite Poste : à l'avenir, nous renverrons.

purement et simplement, ceux de nos correspondants

que cela concernera, aux règles que nous venons d'éta

blir : chacun y trouvera aisément ce qui s'applique

a son Cas particulier, et, de cette façon, nous ne

hlerserons aucune susceptibilité, nous osons l'espérer

Js A, collège Sainte-Marie. Voulez-vous, nous

vous prions, nous donner votre adresse, ou préférez-

vous passer en nos bureaux de deux i cing heures «de

Papres-midi :

JS. Québec. - Simple histoire, gracieuse. L'autre.

première partie, fort bien pensée, vais un peu longue

et grave : très belle, cette partie, pour personnes sé

rieuses. Il faut savoir lire pour apprécier ! Publierons

le tout.

E.-F. M, Québec.—Tout écrit doit être signé.
Voyez nor Règles générales. }

ently «De PEm—

LA PESTE AUX INDES
(Voir gravures.
 

Nos lecteurs se rappellent les ditférentes scènes

d'horreur que la gravure a mises ‘ous leurs yeux, dans

cette peste effroyahle qui décime la population des
Indes.

Aujourd'hai, nous donnons une reproduction d’un

groupe de canots de pécheurs des environ de Bombay.

Ces malheureux font des offrandes votives à leurs

dieux en jetant des provisions à ln mer. Ils espèrent

par là apaiser leurs divinités ct arrêter les progrès
de la peste.

UN AFFAMÉ

C'est du pays de la peste que nous est arrivée, il y

 

a quelques jours, la photographie dont nous donnons

aujourd'hui une reproduction.

Cette photographie à aurtout pour but de montrer

le décharnement des pauvres Hindous que la famine

réduit à l'état de squelottes avant que l'épidémie eu

fasse dus cadavres. En etfet, l'une prépare à l'autre un

terraits propice à la sinistre moisson.

—<<—

THEATRES

M. Augustus Thomas a tire de interessant récit de

M. Francis Hodgson Burnett, Editha’s Burglar, un

drame des plus émouvants qui est représenté cette

semaine au Théâtre Français, pur la troupe perma

nente du théâtre. Ce drame a déjà été donné à l'Aca-

démie, il y a quelques années, et il à remporté un

éclatant succès. Les habitués du Théatre Français ne

manqueront dont pas non plus de le goûter, Les rôles

seront très bien distribués et il y aura des décors

spéciaux. Le programme du vaudeville porte en tête

le nou de A.-H. Wilsou, le meilleur comédien alle

mand du jour. Il à paru au Casio de New-York,

dans In Gay New-York, On dit qu'il n'a pas d'égal

dans son genre gui a pour trait distinctif l'originalité.

 

Cette semaine, une furte troupe, en tète de laquelle

figurent Mlle Stella Mayhew et M. C. Bruno, repré

sente The Pulse of New-York. Cette pièce à acquis une

excellente renommée, surtout par ses effets scéniques

et la supériorité de ses auteurs. De toutes les imi-

tatione de la vie à New-York, The Pulse est Ia princi:

pale, vu ses immenses succes toujours grandissant.

Cette pièce est le geure le plus désiré des habitués

du Théâtre Royal, et c'est pour cette raison qu'elle a

toujours eu du succès.

—+. <———

AUTOUR DE LA CUISINE
 

Pieds de cochon à lu Nainte-Meuchoutd.  Echaudez-

les, entourez-les séparément d'un cordon de toile qui

les waintiendra droits, mettez-les dans une marmite

avec de l'eau, des carottes, rel et poivre, ail, bouquet

garni. Il leur faut ‘rois à quatre heures de cuisson.

Les sortir à ce moment de là marmite, les laisser re-

froidir à moitié, enlever la toile, fendre les pieds en

deux, laissant un gros os de chaque cété, mouiller

d'htale, garnir de chapelure assaisonnée de sel et faire

griller.

Move son vert-pues Faites dessaler de la tmorue.

Mettez-la dans une casserole avec du lait, du beurre,

des fines herbes. Faites cuire, puis dressez sur un

plat. Saupoudrez de persil haché fin, arrosez de jus
de citron et server.

Mannre d'embroches vne volaille. Lorsque votre

volaille est bridée, vous l’embrochez (roues figure ¢i-

dissous) en passant la broche sous le croupion et en

traversant l'anitnal dans sa longueur. Vous faites alors

 

ressortir la broche à la naissance du cou, Vous fixez
cette broche àl’aide d'une brochette que vous piquez
dans l'une des cuisses ot que vous faites passer dans
le trou qui se trouve au milieu de la broche, puis vous
faites ressortir la brochette au milieu de l'autre enisse,

>+be rme—

Réflexion d'un régisseur du cirque. Dans l'arene
politique, on voit beaucoup de sols périlleux

JEU SCIENTIFIQUE

Les savants ont d.

procédés complexes pou

tracer un ovale, il sutti

disent ils, de piquer d.

cpingles aux deux foye

d'y attacher une ticell

de promener un crax«

cu tirant sur la ficell,
ete.

Voiet qui est mon

savant, plus simple

plus pratique. On er.

roule le papier sur un.

surface cylindrique, ur.

 

Jambe de hais où un sucre de pone, qu'iniport.

Puis on etfectue le tracé avec telle ouverture du con

pas qu'on désire.

La figure, qui serait un cercle, st la surface ct

plane, est dans ces conditions, un ovale.

Les amateurs photographes peuvent se serv

ce précédé commcde pour découper les portraits

forme de médaillon.

—-- ——
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Attaquer sa bille au centre et a dreite de la toux

j plein et assez vigonreusement. Couler en amorti-

sant su halle
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GRAVURE-DEVINETTE

 

 

 

Chg est al?\h " votel Joseph

——>.te

POT DE PENSÉES

Les académiciens sont des gens qui s'occupent rude
ment d'un fauteuil avant de l'oceupier,

C'est surtout à la grosseur qu'on reconnait qu'une
poire n'est pas mire,

Il est plus facile de mettre des souliers nu clou que
les clous aux souliers.

La médecine est l'art de ne Jamais lnisser chômer
les fussuyeurs.
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DRAMEau LABRADO
Roman Canadien inédit. par ie Dr EUGENE DICK.

Htretrations de Edumoud-4. Massecatte)

Mais, comme le fils des Gaules avait de la langue pour deux. il
tinit par tirer au clair In biographie de son protégé.

D'ubord, il s'appelait Wopuet,
Il était né de l'autre côté de lu rer (le Golfe Saint-Laurent).

dans un ovigon«m construit sur les bords d'une grande baie qui
mélait ses enux à celles du Ine sans tin ("Océan Atlantique... par
delà une autre Inie bien plus étendue devant laquelle il fallait
passer... (la Baie de Méramichi, évidemment, qui se trouve plus
loin que ln Baie des Chaleurs, laquelle est dix fois plus considérable),

Ses parents étitient des Ahénakis.
Ils vivaient assez misérablement de chasse et de pêche, lorsqu'un

jour des étrangers survinrent qui leur défendirent de prendre du
saumon dans la rivière, avec des filets, sous peine de se voir chasser
du pays...

Découragés, les parents de Wapwi émigrerent vers le nord, lon-
geant ln côte dans leur canot d'écorce jusqu'à ce qu'ils atteignissent la
Baie-des-Chuleurs....

Pendant des jours et des jours, ils remontèrent la rive droite de
ce grand Lras de mer. qu'ils n'osaient traverser dans sa partie la plus
large...

Finalement. croyant qu'ilne verrait jamais se vétrécir cette nappe
d'eau interminable, te père prit le parti de la traverser, par un heat
temps calme...

Hélas ! cette tentative devait amener une eatastrophe!
Le léger cnnot avait à peine depassé le milieu de ln haie, que le

vent se prit à soutfler avec rage, soulevant des lames hautes comme
des cabanes (c'est Wapwi qui parle, ne l'oublions pas) et Tallottan
l'embarcation comme une simple écorce...

H devinit évident que le canot allait se faire rorer, d'une minute
à l'autre, par les lames qui déferlaient sous la brise...

Cependant, l'Ahénaki luttait héroiquement, tenant tête, l'aviron
cn Mains, AUX montagnes d'eau qui assaillaient sa pauvre pirogue.

Déjà on distinguait nettement la rive à atteindre...
Le bruit du ressae sur le sable retentissait à travers les clameurs

duvent
Encore quelques efforts, et Fon allt pouvoir remercier les mani-

tous d’un salut si chérement gagné, lorsqu'un eraquetnent sinistre fit
pousser un génüssement au vieux canotier.

Son aviron s'était rompu parle milieu !
Dès lors, le naufrage devint inévitallde.
La pirogue, saisie par une vague échevelée, tourna sur elle même

et, se remplissant d'eau. fut renversce, livrant au gouffre ceux qui lu
montaient

Que se passa-t-il ensuite /
Wapwi n'en eut point conscience
Tout ce qu'il se rappelait, C'est qu'il fit nuit dans son cerveau ot

qu'il lui parut que cent moulins à farine faisaient entendre leur fran
dans ses oreilles...

Il perdit connaissance.
(Quand il rouvrit les yeux. il était couché sur le satde du rivage.

et son père, penché sur lui, épiait son réveil.
séLe vieil Abénaki avait l'air desclé, le regard morne.

A l'enfant qui demandait su mère, il montra les flots déchaines
L'enfant comprit. et un grand déchirement se fit duns su poi-

trine....
En évoquant ce souvenir, le pauvrepetit Wapwi, les yeux dilatés,

semblait revoir la scène terrible qui le rendit orphelin.
Il se tut et demeura réveur, le front penché.
Les deux cousins respectaient cette émotion filiale,
Mais l'enfant releva bientôt In tête et se hâta de ternuner son

reeit—heureux probablement de se débarrasser de souvenirs pénibles.
Aureste, l'année qui suivit la mort de sa mère ne fut marquée

jui aveunincident extraordinaire, à part de continuels déplacements
qui amenèrent finalement le père et le fils sur la côte du Labrador, où
ils furent accueillis par un campement de Miemnes..

C'est là— à quelques milles de l'endroit où avaient atterrt les

deux Français—que vécurent depuisles fugitifs ; là aussi que le père
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se remaria à Une grande diablesse de veuve Miemaque, qui lui tit la
vie dure et battait le pauvre petit ALénaki comme plâtre.

Il était bien heureux d'être débarrassé de cette méchante femme
ct ne demandait qu'à vivre dorénavant avec ses nouveaux amis
Llanes. |.

Tel fut le récit quia force de questions et de caresses encoura-
geantes, Arthur parvint à arracher à son protégé.

Toute une vie de misère, de privation, de deuil !
l’auvre petit sauvage *.... Le jeune Français, qui avait le cœur

excellent, se promit bien de faire tout en son pouvoir pour que, chez
ses nouveaux parents de In grande famille blanche, il goutât un peu
de ce bonheur passager que le bon Dieu ne refuse pas aux enfants de
son âge.

Et, comme à compte, il l'embrassa fraternellement..….
Ce qui fit lever les épaules à Gaspard, homme peu démonstratit.

Mais on arrivait au fond de la baie de Kéearpoui.
Un homme et deux femmes se tenaient sur le rivage, le regard

tendu...
Les femmes agitaient leurs mouchoirs...
C'étaient les bornes gens qui célébraient le retour des enfants...

= »
+

vic sans dire que le petit Wapwi fat accueilli avec joie, surtout
par les femmes

La suite de ce récit prouvera queles exilés du Labrador venaient
de faire là une heureuse acquisition.

Puis la petite colonie. composée maintenant de six personnes
reprit ses habitudes patriareales, améliorant sans cesse ses conditions
d'existence matérielle et vivant dans Une paix profonde.

Mais il était écrit que le quignon avait -uivi cette famille
éprouvee jusque sur les rives du Saint Laurent,

La coupe du malheur, encore à moitié pleine, devait être vidée
Jusqu'au fond.

La tranquillité présente n'était qu'une acealmie.

NE VOILE A BABORID

Un matin de l'année 1S52, Arthur remontait de la grève en
courant comme un lévrier

Aprreevant son cousin pres de l'habitation. il lui cria. avec des
gestes d'ancien télécraphe:

—Ohé ! de la cambuse ! ’

—Qu’y at-il / répondit l'autre.
—U'ne voile à hâhord.

—Es-tu fou ?.... Voilà huit jours à peine qu'elle est passée ici !
Et. d'ailleurs, il lui faut aller aux les pour sa petite contrebande...

—Qu'est-ce que c'est, alors ?

—Allons voir
Les deux cousins s'étaient rejoints,
Hs redescendirent ensemble vers le rivage, d'où l'on apercevait, à

moins d'un mille dans l'est, là côte occidentale de la baie.
I y avait là, en etl, une rode,
Dans le langage du marin, qui dit une voile dit un vaisseau.
Or, cette fois, la voile en question était une grande bar jue de

péche, bien gréée, bien arriuée et paraissant avoir pour cargaison
tout le méli-mélo qui constitue l'attirail d'une maison de pécheurs.

Elle venait justement de jeter l'ancre à une couple d’encâhlures
du rivage.

On s'agitait à bord. on allait. on venait—les hourmes enrguant
et serrant les voiles, les femmes rangeant ci et là de menus objets,

Bientôt les allées ct venues cesstrent, et Une mince colonne de
futnée montant de la barque annonça aux jeunes gens queles nou-
veaux Voisins étaient en train dappréter leur déjeuner,

—Eh bien ? tit Arthur.
—lour du nouveau, voilà du nouveau... murmura Gaspard
—Tout un arsenal de pêche, et une helle argue
Is sont du métier, ça se voit.

—Et puis des femmes... deux
—C'ust fait exprès pour toi, qui n'avais pus de prétendue à cour-

tiser
—Au fait, tu ns raison... Joublie toujours que. non content

d'être mon cousin, tu aspires encore à devenir mon henu-frère.
—Puisque Mimie le veut, il me faudra bien en passer par là.
Et une ombre passa sur le front du jeune homme, comme si quel-

que inspiration désagréable venait de surgir en son esprit.
On remonta vers la maison pour annoncer l'événement.
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C'estici le moment de dire que les deux cousins Labarou, bien

qu'ils parussent s'aimer beaucoup, ne se ressemblaient guère, ni au
physique, ni au moral.

Arthur, grand, mince, les cheveux châtain-clair, les yeux d'un
bleu foncé, les membres délients, mais d'une musculature ferme, pou-
vait passer pour an fort joli garçon, en dépit de son teint bronzé et
de sn vareuse de matelot,

Pas un meilleur gaillard au monde. Le cœur sur la main, gai
comme un pinson, narguant l'ennui, à terre : se moquant de la bour-
rasque, quand il étuit nu large. .

Une vraie alouette de mer.
L'autre—Gaspard,—était son antipode.
lortement charpenté, brun comme un Espagnol, il avait les traits

réguliers, muatis durs. H parlait peu et riait encore moins. Bref, c'était

Un Caractère cu-dessous, suivant l'expression de lu mère Hélène.
Cependant, malgré ces dissemblances,—et peut-être même À cxu-»

d'elles—les deux garçons s'accordaient comme les doigts de la main.
Javtis unedifficulté sérieuse n'avait surgi entre eux.

Ils étaient à peu près du même Âge—Gnspard ayant vingt-trois
ans et Arthur vingt-deux. Depuis leur petite ¢ mnaissance, ils nvaient
toujours vécu ensemble, et le premier ne se souvenait que vaguement
de son père, qui avait péri sur les Grands Banes, en IS37.

Quant A sn mère, il ne l'avait pas connue, la pauvre femme étant
morte alors qu'il n'avait, lui, que quelques mois.

.

 
Ce geste d'Arthur, c'était une adoption sérieuse.- - Voir page 782, col. 2

Labarou adopta l'enfant de son beau-frère et le considéra désor-
mais comme faisant partie de sa propre famille.

On vivait heureux là-bas, à Saint-Pierre : In pêche rapportait
suffisamment pour constituer une honnête aisance. Le père et ln mère
Jouissaient d'une santé robuste : les enfants grandissaient à vue d'œil et
allaient bientôt, eux aussi, contribuer au bien-être général, lorsque le
malheur que l’on sait s’ahattit sur cette paisible maison...

Labarou fut attaqué, dans un cabnret de In ville, par un camarade
dont ln violence de caractère n’était que trop connue. . Les couvenux
se mirent de ln partie, et l'agresseur tombn, In poitrine ouverte par
plus «de six ponces de fer...

Labarou étant estimé de tout le monde, on le plaignit plutôt
qu'on ne le blâma.... Des amis l’aidèrent à s'esquiver, et il put
gagner In côte du Labrador, terre anglaise.

Seulement, ce n’était plus Jean Lahoulier,—commeil s'appelait
réellement.

Il avait cru plus prudent d'adopter lc nom de sa femme:
Labarou.

Mais... assez de retours en arrière.
Reprenons notre récit.

VI

LE PASSÉ REVIENT SUR L'EAU

Inutile de dire que la nouvelle apportée par les jeunes gens pro
duisit une révolution dans la famille. ,Ç

Songez done *.... Des voisins après un isolement d’une dou
zaine d'années ‘.... Des visages autres que ceux des Labarou a
rencontrer autour de ln baie de Kécarpoui!.... Pour les vieux, de
bonnes causeries près de l'âtre, l'évocation du passé et des souvenirs
de là-bas !.... Pour les jeunes, la connaissance À faire, l'intimit-
grandissant à mesure qu'on se connaitrait mieux, lu joie de se revoir
après s'être quittés, les suaves émotions de l'amour partagé : quelle
porte entr'ouverte sur l'avenir ! et, parcet entrebäillement, que de
perspectives riantes, vaguement éclairées à lu lumière de l'imagi
nation !

1 faut avoir vécu isolé sur une côte déserte, ayant sans cesse
sous les yeux In majesté vierge de ln nature telle que Dieu l'a faite.
pour comprendrel'insondable mélancolie qu'une telle situation amène
à la longue dans l'âne humaine,

L'Ecriture Sainte l'a dit: le soft ! —malheur à l'homme seul
sans cesse replié sur lui-même et abîmé dans la contemplation de sn
misère !

Mais, si l'isolement est fatal & Thomme mir qui a véeu nauparn-
vant dans la communauté de ses semblables et a dû, en maintes
circonstances, subir les heurts de ln promiseuité, les choes des passions
en lutte--que dire dela olitude constante pour des jeunes gens
encore au seuil de In vie et dont l'âme avide a soif d'inconnu, d’épan-
chement. de satisfaction légitime à une curiosité toujours en éveil

Pour ceux-là, C'est le repos—un repes trop complet, peut-être :--
mais, À ceux-ci, comme la solitude est lourde et quelle inénarrable
tristesse elle infiltre goutte à goutte dans les veines de la person-
nalité morale :..

On en causa longtemps dans ln famille.
Janiais on ne s'était Vu à parcille fête.
Seul, Jean Labarou ne prenait pus part àl'allégresse générale :—

ve qui mettait bien un peu de gris dans le ciel bleu de In mire
Hélène...

Mais sou Jean avait parfois de si singulières lubies—commetous
les hommes, du reste *—que la bonne femme, haussant les épaules, se
contenta de penser : Allons ! le voilà encore qui voyage dans la lune

Et elle se reprit à eaqueter- car elle n'avait pas In langue dans
sa poche, la mère Hélène, = ma foi jurée,” non !

—Mes gars, dit-clle aux jeunes gens, il faudra © trainer vos gre-
ques ” parlà, vers la brunante. sans faire semblant de rien...

—Oui, oui... appuya Miwie, en frappant ses mains l'une
contre l'autre et en jetant une tendre willade à Gaspard, qui fit un
signe de tête approbateur.

—Pourquoi ça, In mère / demanda Arthur.
--He mem fies, pour savoir quelque chose.
—A quoi bon se encher ?.... C'est métier de loup. Nous irons

plutôt les visiter demain, au grand Jour et come de bons voisins.
— Lun w'empiche pas l'autre, reprit in mère Hélène... Allez

pécher des truites en bas des chutes, nu ruisseau longe, tout là-bas,
et arrangez-vous pour ne pas les perdre de vue... ‘l'âchez même de
leur parler, s'il ÿ a moyen, sans que çn paraisse. .

.

.
—Tu entends, Gaspard ?.... Il faudra entrer en conversation

avec eux, s'écria la pétulante Mimic. D'abord, moi, je ne pourrni
dormir si je ne sais rien avant la nuit...

Jean Labarou releva ln tête.
—Tout doux, tout doux, les femmes,fit-il en retirant sa pipe

ne vous mettez pas si vite martel en tête... Lnissez ces gens-là
tranquilles.

— Mais, Jean...
—La paix, femme. Tu dois savoir ce qu'en gagne au counnerce

‘le ses semblables.
—Mais, papa...
—Toi Mimie, ne sois pas si pressée de faire de nouvelles connais-sances ; tu pourrais t'en mordreles pouces pius tard, mafille.
—Moi, père !.... Comment celu ?
—Suffit !.... Je me comprends,
Mimie ouvrait ses grands yeux bleus et ne comprenait pas, elle.Gaspardétait-il plus avancé?
Peut-être bien, car, à cette observation du père Labarou, il passasa chique de “ tribord à bâbord,” comme «disent les matelots, sanstoutefois perdre son flegme.

A suivre

 

 



A VEUVE DU GARDE

(Suite)

Depuis, oh ! depuis, chaque dimanche, je suis allé pécher des
écrevisses sur les bords du Morin, dans l'espérance de la voir une mi-
nute. Souvent je revenais triste, sans l'avoir aperçue. Je chantais de
joie le long du chemin, si elle m'avait salué d'un signe de tête. Deux
ou trois fois elle s'arréta pres de moi, et debout. très grave, elle me
parla de mon avenir.

Elle me conseillnit de travailler, la chère fille, de rester courageux.
sobre et bon, de m'‘instruire, et de regarder l'avenir avec contiance.

—Voyez-vous, medit-elle un jour, Dieu protège les braves gens,
ct Dieu vous nidera. Vous quitterez un jour votre famille pour aller
à l'armée, homme quia bien servi son pays revient p'us «digne de
l'estime générale. Soyez bon soldat, mettez à profit les heures d'étude,
et si vous avez besoin d'un encouragement, dites-vous que de loin je
songerai à celui qui m'a protégée et sauvée. Je ne suis point mai-
tresse de ma destinée, ct je respeeterai toujours la volonté de mon
père, mais je suis tille unique, et il m'aime plus que tout au monde.

—Oh ! les enfants ! dit Catherine, les enfants | se fiancer ainsi,
sans consulter personne. Car ce sont des fiançailles devant Dieu.
Pierre, que cet échange de promesses, de bouquets, ce lien de deux
vies confondues à lheure où tu ln sauvais de la mort. C’est mal,
Pierre, oui, c'est mal

—Oh ! ne me le répète pas, je t'en conjure. Non, ce ne saurait
être coupable de chérir à l'avance la jeune fille dont on souhaite
faire <a femme, de lui jurer de rester digne de sa tendresse pendant
cinq années d'absence : de faire de son souvenir une protection, un
culte. Elle posséde plus d'argent que nous, mais tu ne places pas l'ar-
gent au-dessus des sentiments. Je l'égale par le cœur. Est-ce que tu
d'as pis plus que son père, si je regarde tes vertus ? Et puis, ce qui
s'est passé a été involontaire ; nous n'avons réfléchi ni l’un ni l’autre.
Seulement, depuis, le sentiment s'est fortifié, et l'absence nous ap-
prendra ce qu'il donnera pour l'avenir.

—Ce n'est point à moi d'aller au devant d'elle, mon fils. Si
jamais elle vient à moi, je saurai ce que je dois lui répondre, moins
en femme quien mère, comprenant quel respect on doit au chef de ln
farille. Sois tranquille, cependant, je t'aime et Cyprienne est char-
mante,

—Tu le voix, jai bien fait de parler.
-On fait toujours bien d'avoir confiance en sa mère.
Comme ils nchevaient ces contidences, le bruit des srelots de

Caboul parvint aux oreilles de Pierre :
—Voiei Néru, dit-il.
—J'y songe, répondit Catherine, «He porte maintenant des fleurs

«t des plantes au moulin.
la petite bohéutienne entra cheveux au vent, vêtue d’une robe

ramagée de rouge et d'orange, sa bague de cuivre sautant à son cou.
Elle jeta un bouquet de fleurs d'iris et de nénuphars sur la table
—C'est Mile Cyprienne qui arn cueillice houquet, dit-elle avec

orguenil,
Pierre rougit,
-Veux-tu me donner une de ces tleurs ’

—dJecrois bien, Pierre : et puis elle m’a fait un autre eadeau.
Vois cette médaille bénite à Rome, paraît-il, cile préserve de tout
danger... Moi qui n’en cours aucunici, j'ai bien envie de la coudre
A ton habit,

—C'est une bonne pensée, Néra, et en échange /
—En échange, tu te dépécheras de gagner des galons.
—Des galons ! dit Catherine.
-Delaine pour commencer, nous verrons après.
Sa médaille cousue à ln veste, et la fleur de l'amie dans son

portefeuille. Pierre attendit avec moins de chagrin le moment du
départ

Claudine se suspendit longuement à son cou.
—Ah! tu peux m'embrasser bien fort et longtemps. dit-elle.

mon Pierre, tu ne me retrouveras plus.
-—Toi ! tit-il.
—Ln famille essaîtne, vois-tu, comme les avettes.... Tu pars

pour l'armée, Claudin s'en est allé Dieu sait où, et je meurs du regret
de n'avoir plus mon frère jumeau... ce n'est pas ma faute, crois-le.
Mnis la moitié de mon cœur me manque. ... je sens que je m'en vais
un peu chaque jour.... Notre mère croit seulement que je suis
délicate, et que je souffre des fièvres.... Je guérirais si Claudin
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nous était rendu, pais Dieu ne nous le rendra pas... Je me sou-
viens qu'autrefois notre mère était toute fière en répétant : “ J'ai dix
enfants ! tous beaux, forts et d’une bonne santé ! * Elle n'aura plus
cet orgueil, mon Pierre... Je suis Lien que je m’éteins doucement.
Je suis toujours surprise d’être encore en vie... Il se passe en moi
une chose étrange ; je n'ose la contier à personne. On dirait que je
suis folle ou que je rêve. Par instants je sens des douleurs violentes
dans les membres où une souffrance aiguë au cœur... Claudin a
été battu où s'est trouvé en danger... Ce qu'il éprouve, je le
ressens... Ma vie est double... Claudin, le pauvre enfant, est si
malheureux... Il m'est venu parfois dans l'esprit que si je m'en
allais seule, sans guide, je le trouvernis pourtant... Une force
secrète m'attire vers lui... Mais les méchants hommes qui Pont
volé le tucront à force de mauvais traitements, et ce jour-là c'en sera
fuit de Claudine. ... On me mettra près du père,et quandtu revien-
dras, je ne serai plus avee la famille.

—Chudine ! Claudine ? si tu savais quelle peine tu me causes.
-Je t'avoue cela parce que le chagrin n'étoutte. Je ne peux me

confier À personne, Pierre, et le poisis de inon malheur me fait mal.
grand wal.

Pierre tenta de la rassurer, de la consoler, ln jamelle ne cessa de
répéter:

—Tout ce que souffre Claudin trouve en moi un écho, et je
mourrai de lu mort de Claudin.

Au moment de partir, le conserit embrassa Georges tendrement,
—A quel dge pourrai-je m'engager ¢ demanda celui ci.
—A dix-huit ans.
—Seulement ? je n'irai pas jusque-ln
—Toi!
Personne ne uvaime à la maison, on nraceuse de la perte de

Claudin, et le courage me manque. Oh ! si j'avais pu partir àta place !
personne ne m'aurait regrette ‘

Ainsi des contidences de plus d'une sorte s'échangèrent durant
les dernières heures que Pierre passa dans la maison. I fut décidé
que ln faille lui ferait la con luite.et Laurent Fichet se joignit à
ses amis,

Il garda quelque temps le bras du jeune garçon sous le sien,
—Vois-tu, lui dit-il, je suis ton ancien, et je te porte autant d'in-

térét qu'à François. Je suis sûr que tu nous reviendras gradé, avec
des notes superbes Moi je suis de ceux qui trouvent que tout le
monde doit être soldat. Voilà qui vous forme un homme! Il n'y a
rien de pareil à la discipline pour accoutumerle dernier des eampn-
gnards & la propreté et a l'astiquage. On apprend la valeur du temps.
l'exactitude. Et puis nous nurons li guerre. mon garçon. Il paraît
qu'elle est nécessaire de temps à autre : alors tu te montreras brave
comme le fut Jean Tournil, et quand tu reviendras ce sera fête au
village, Aime tes enmarades, Pierre, montre-toi serviable, ohéissant
ethon. Si le métier est rude, il est snin à l'ame comme au corps. Tu
trouveras à la caserne des lousties qui se eroiront bien forts paree
qu'ils se moquent de la religion. Laisse-les dire. Rappelle-toi les
leçons et les conseils de ta mère. Et agis de telle sorte qu'elle puisse
tembrasser comme autrefois, D'ailleurs, au réginient on est seul.
dans les premiers temps surtout. Aller à l'église c'est trouver quel-
qu’un & qui parler de la mère, des petits, de tous ceux qu'on aime, et
cela soutient et cela console... Mon enfant, il faut aimer sa famille
plus que soi-même, et la patrie plus que sa famille.

--Je me souviendrai de tout cela. père Fichet

-Tu ne seras pas cinq ans absent, quatre au plus. Et, à ton
retour, nous ferons une fête plus belle encore que celle où l'on but à
In santé de François, le nouveau maître des forges de Saint-Eloi,

—Vous consolerez ta mère, père Laurent ?
—Oui, mon garçon, si elle a besoin d'être consolee, car c'est une

vraie femme, forte, courageuse, chrétienne. et qui trouvera toujours
l'énergie de remplir son devoir

Tandis que In famille Tournit marchait gravement, et que se-

changenient les suprêmes conseils, les dernières contidences, une bande
de conscrits avinés, tibutants, passa criant à tue tête. Ils s'en allaient.
Inissant derrière eux le souvenir d'une dernière et crapuleuseorgie.
Héliétés, les jambes molles et le crâne vide, ils arrivaient au lieu du
rendez-vous, détestant par avance le métier des armes qui les obligera
à In propreté, à l'exactitude, à ln discipline. Entin, à l'angle d'une
route, toute ln famille prit place sur un énorme trone d'arbre abattu.
On ne pouvait aller plus loin à cause des petits.

Catherine embrassa une dernière fois son fils. Laurent lui clissa
quatre écus dans In poche:

—Paie ta bienvenue, dit-il, pas de folies, mais la politesse et lu

fraternité qu'on se doit entre eunarades.
Pierre necepta franchement, comme Laurent donnait. Co
Encore une étreinte plus longue, plus tendre. La mère s'etftoree

de retenir ses larmes ; Louise, Marie et Claudine laissaient couler les
leurs. Nichette envoie de loin des baisers, et toute la fumille reste
debout, sur la route, regardant s'éloigner le conserit qui, de dix pas en
dix pas, se retourneet s'arrête, n'ayant pas encore la force d'achever
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son sacrifice. Entin, l'angle du chemin lui dérobe le groupe attristé,
et, serrant plus fort son bâton, redressant sn taille courhee,le jeune

homme poursuit sa route.
Va, pauvre conserit, marche au-devant de l'épreuve. Durant les

commencements elle sera dure. Il te faudra tout apprendre ; tes
maîtres, qui ont gagné difficilement leurs galons, auront le comman-
dement un peu rude. Ils ont passé par le même chemin.

Onse plie aisément au joug quand on garde ln bonne volonte;
on s’instruit vite quand on est intelligent. Rien n’est indifférent
quandil s'agit du service. Tu vas devenir soldat : à l'heure du danger,
tu auras l'honneur de défendre la patrie Et pour arriver à ee but,
rien ne doit te paraître difficile.

Au fond de ton sac, si lourd aujourd'hui à tes épaules, est peut-
être enché sinon un bâton de maréchal, du moins l’épaulette d’or de
l'otticier. Ta peux In conquérir, et revenir daus le village tier de ton
uniforme. Travaille, lutte ; tout conunencement est difficile, mais une
récompense couronne chaque effort.

Le régiment est une famille. Aime-le, mais surtout aime le Jra-
peau, fais toi tuer pour le défendre. L'âme de ln patrie est là.

Va ! d'étape en étape s'allonge ta route : mais elle rapproche les
exilés, et ta mere t'a donné un rendez-vous auquel tu ne tmanqueras
jamais. Le dimanche elle pricra pour toi, comme tu pricras pour
elle.... Ecris souvent, garde étroits et forts les liens qui t'attachent
à ceux qui t'aiment. Et si une douce figure de jeune tille se mêle au
groupe de lu famille, garde-toi de la chasser; elle sera un second ange
gardien dans ta vie, et tu trouveras les mois moins longs, en songeant
à la Rachel qui t'attend sur In margelle du puits de ton village.

X11

CHUTE DES FEUILLES

Le bois gurdait toute su sève, mais les colorations magn tgues
des feuilles annoaçaient In tin de l'été. Les chênes prenaient des tons
roux, la cime des peupliers se dorait, les tilleuls rougissaient, et les
merisiers devenaient d'une teinte pourprée. Les satins blanes des
trembles tranchaient sur ces tons vifs. Lu forét revétait son habit
de gala.

Les buissons, l'imitant, arboraient la parure del'automne, met-
tant «es baies où étaient des fleurs, mélant les thyrses noirs des
troènes aux grappes rouges des viornes, aux potumes en miniature
des uzeroliers. Les mires juteuses tranchaient sur les feuillages,
rouges comme des pampres.

La maturité débordnit des arbres, des arbrisseaux et des herbes.
Les fruits tuinbaient, jonchant le sol, et les oiseaux s'envolaient en
jasant dans les branches qu'ils allaient abandonner.

Néra, un panier au bras, courait allègrement dans le bois. Elle

connaissait un coin rempli d'azeroliers, et comptait en porter les baies
au moulin du Morin, où Cypienne l'accueillait avec une amitié si
grande, la gardant à causer nu fond du jardin, l'interrogeant tantôt
sur Louise et Marie, pour finir invariab'ement par l'entretenir de
Pierre, Néra aimait le moulin. Elle s'endormait nu rontiement des
grandes roues, clle s'épanouissait au milieu des fleurs.

Et puis, Cyprienne n'était pas fière : elle se montrait toujours
satisfaite de son linge et contente des houquets de In petite hohé-
mienne. Celle-ci refusait de les vendre, maisen échangeelle acceptait
des livres de botanique et de médecine élémentaire. Ln fille des
Tziganes méritait de sa race l’instinet de guérir.

Elle chantait tout en marchant du côté des azeroliers, sans
savoir pourquoi, peut-être seulement parce qu'elle devenait une jolie
fille qu'on regar-lait avec intérêt : peut être aussi parce qu’elle possé-
dait l'instinet du chant à la façon des oiseaux, qu’elle savait attirer
et charmer.

Elle fläünait bien un peu, ne résistant jamais au plaisir d'étudier
un bel insecte, de cueillir une fleur nouvellement épanouie. À quoi
bon se presser. d'hilleurs /

Quoi qu’elle travaillât à sa manière autant que le lui permet-
taient ses forces, Néra savait, pour l'avoir entendu répéter à Cathe-
rine, que la pension payée pour elle par M. Maxime Vilhardouin a In
veuve du garde-chasse suffisait ataplement à son entretien.

Cependant elle ne conservait pour elle que l'argent indispen-
sable, encore l'employait-elle en présents pour ceux qu'elle considérait
comme ses frères. Le reste était mis dans une tire-lire destinée À
payer plus tard le troussenu de Louise et de Marie.

Néra étaittière, elle ne rougissait point des bienfaits de Cathe-
rine ; elle répétait a tout le monde que jamais elle ne se jugerait
quitte envers elle, et pourtant elle se réjonissait de prendre sn part
de la tâche commune. ‘l'ont en marchant,elle cueillait une mûre ici,
une corme là, des noisettes ailleurs séparant ses récoltes à l'aide de
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belles feuilles juunes ou pourprées que le vent faisait pleuvoir autou
d'elle. . . _

Le bouquet d’azeroliers se trouvait non loin de la clairière où

Maxime avait fait élever une croix À lu mémoire de Jean Tournil. La

femme et les orphelins y venaient de temps à autre attacher des
guirlandes de mousse et de fleurs sauvages : Néra les inuitait ; en
revenant de cueillir ses baies, elle se promit d'y placer un bouquet
Les arbustes étaient couverts de fruits de corail. La petite hohe

mienne en remplit à demi sa corbeille, puis, trouvant des hampes d
sedum sauvage, de wenthes odorantes et des fleurs des bois, elle revint
«du côté de la croix.

Elle venait de déboucher d'une allée quand, au pied du calvaire
rustique, elle aperçut une forme humaine étendue à plat ventre, ln
face enfouie dans les herbes molles. Pas un mouvement n'agitait ce
corps dont on devinait la maigreur en dépit des vêtements qui le
couvraient. Les pieds étaient sans chaussures, et la main qui tenait
le bâton noueux était d'une maigreur etffrayante.

Nétra se demanda si cette feunue dormait. Non, le somme prend
des attitudes plus molles, le corps manque de cette raideur endavé-
rique. La pauvre créature était tombée, et la force lui manquait pour
se relever.

Posant à terre son panier, la bohemienne souleva doucement ln
vieille femme par le buste, et sefforça de ln maintenir assise, en
l’appuyant contre In croix : mais le corps oscillait et la tête retombn
sur la poitrine.

—Est-elle morte ? se demanda la Tzigane,
Elle ota une large ceinture de laine dont elle cergnait sa taille

s'en servit pour attacher la pauvresse au calvaire, puis, prenant quel.
ques belles mûres, elle en exprima le jus sur sa bouche : peine inutile
Les lèvres desséchées ne s'ouvrirent point, et le corps glissa sur le
côté gauche avec l'abandonnement des cadavres.

Comprenant que seule elle ne parviendrait point à ranimerln
mendiante, Néra prit sa course du côté de In maison de Catherine, où
«lle arriva haletante.

—Mère, dit-elle, mère, au pied de In croix de bois j'ai trouvé une
vicille feunine évanouie, morte peut-être, ... Si j'en avius eu la force.
Je l'au:ais apportée ici. Elle semble ben pauvre et bien imi-
serable,

Le garde champétre qui, en ee moment. jounit avee Nieette, leva
ln téte et répondit à Néra:

—Me voici, mu petite, prêt à te venir en aide. Une mendiante

evanoule dans les bois du pays, cela me regarde.
Catherine avait déjà ouvert l'armoire.
Elle prit une petite bouteille couverte d'osier, Un morceau de

pain, nuit une mante chaude sur son bras, puis se tournant vers
Nera :
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est recofnuandée comme
. cau de table et pour ses pro-

wiétés médicicales. On la boit avee le lait, les vins et iguears, C'est
a rivale de Udpollinaris et de la Johannis. Elle possèdeles mêmes
propriétés et se vend à meilleur marché. Demandez Id à votre pharma-
clen ou à votre épicier, Echantillons fournis sur demande, par la
COMPAGNIE D'EAU MINERALE DE LA SOURCE DU
RECOLLET, 505 RUE CRAIG, MONTREAL.

Buvez l'Eau du Recollet “Aimepuntsese

   
  

 

    
     

   
   

   

LE BONHEUR D'UNE Ft MME
Tourle bonheur dune femme et de veux qui Ventonnent depend de st sante,

Hu'yarien d'aussi précieux que ia saute, rien d'aussi facile à price, ni tien que lamoyenne des femmes traitent avec autant d'inolitls rence,
2 Les fetnnes devraient tonjotis conserver leur systems en partait etat de touv-
Tennement zen agissant ainsi, elles seront toujours fortes et en parfaite sante :leurs eufauts seront des enfants forts, vigoureux et pleins de sante, Les PilulesRouges du Dr Coderre sont le meilleur vende qu'elles puissent prendre pour
atteindte ve hut.

Les Pilules Rouges du Ire Coderve ant tetisst des vithers de tots apres gue testemudes des medecins cuvent fait defaut, Tue faut pas s'étonner de ce fait, car
ellesout ete preparces par var medecin qui, depuis trente aus, est un cxperts et unspevialiste, ayant obteranle plus granel succes dans le teatement des maladies parti-
culières aux femmes,

Demandez à votre pharmacien de vous donner ane boite des Pilules Rouges du
Dr Coderre. Les Pilules Rouges se vendent à 50v la boite 6 haites pour 82,50, Ellessont expédices par la malle, ane toutes les parties du Canada et des Etats Unis

Adressez vos lettres : ‘ -
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LA SANTE DER VIEILLARDS

Le remède dus vivillards atteints de
rhume, toux, grippe, bronchite, c’est le
Baume Rhoqmal. VU no fatigue pas es.
tone. he le flacon.

——meee

CHOSES ET AUTRES
 

-Ou compte en Kurope environ Go
journaux, édités par les anarchistes.

-- Un pourceau de l'Ulinois à
veuda, à Chicago, pour ln sonmie fabu-
Je ive deo 3,600,

ete

D'apres le dernier recenseurent, la
population de Winnipeg est maintenant
de 42,150 âmes.

Depuis vingt aus. à lu Nouvelle
Fuosae, on discute Ia question de l'aholt-
tion du Conseil législatif et cn n'a encore
pa sn arriver à une solution

--‘"ent soixante et din homes ont
peri dans une mine à Zavatecas, Mexs-
que. Les cadavres sont à 300 pieds sous
terre.

La compagnie Eddy, de Hall con
duit le uarehé des aHumettes au Canada
et manufacture 350 nalhons de cos arn
cles par jour : la plupart consomeies
dans le pays,

Le Trar de toutes les Russies vu
\nstituer Une Cour RUpréme, qui jugers
out dernier ressort. excepté dans les cas
qui concerneront la sécurité de ta famille
impériale et su dynastie.

Mine Ahce Shaw, un cenvan
anglais, consertle aux dunes de siffler
pendant une demi-heure apres les repus.
Cet exercice faliciterait la digestion, et
serait surtout favorable aux poitrines
farhles et aux gosters fatigués.

Une demoiselle de Scranton (Peun-
sslvaniie) poursuit pour HIoOU0U de
doniniages-intéréts, un voisin qui lui a
volé deux baisers. Bigre  vorla un amu
sement qui va coûter cher &ce valant
vitoven, El parait que les baisers sont a
la hausse, à Seranton.

UN BON ANTIDOTE

L'etfet du féoone Rhvemot sur les pou-
tuons est mnerveilleux. C'est l'antidote le
plus parfait contre la consotuption, son
action est nonmédinte. La guérison est
radicale. Dans tous les pliurmacies.

Nomtusire de la Revue des Revues du
La février 1897 Notre-Dame d'Isvael,
SJ Soudan : Les trois sœurs, baron H,
Rey Roize ; Victor Hugo à Guernesey
(7 gravures), PL d'Atnfreville Les
Jeune- Bertin, Cha Banville ; Comment
les petits inventeurs deviennent de gros
milhonnaires, E. Lacordaire : La peste,
par les Drs J. Héricourt, Versin et
Roux : Un théatre a double auditoire
2 gravures), G. Brunel ; La mere d'E-
tienne-le-Grand, Le Caranman, Mme
Carmen Sylva : Chirurgiens et perru-
quiers, comte de Balmeourt ; Les fastes
de Newvate (7 gravures) : llevne dra-
matique, G. Lefèvre : Analyse des Re-
vues : Revue des livres ; Caricatures
politiques. Bureau - 12, avenue de FO-
véra. Union postale, 18 franes par an.
Numéro spécimen sur denmande

UNE CHANCE

Une chance de guérison est offerte
Aux ualailes atteints de consamption,
Le Buwnme Rhonnol est le remede vecotu-
wandé par les médecins.

LA CONSOMPTION GUERDE

Un vieux médecin rotiré, ayant reçu
d'un missionnaire des Indes Orientale
la formule d'un remède simple et végétal
pour ln guérison rapide et permanente
de la Comsomption, la Brouchite, I
Catarrhe, l'Asthme et toutes lex Affec
tious des Poumons et de la Gorge. et
qui guérit radicalement la Débilité Ner
veuse et toutes les Maladies Nerveures ;
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PERTE DE LA VOIX
Après une Sévère Bronchite

GUÉRIE PAR L'USAGE DU

Pectoral - Cerise d'Ayer,
LE CAS D'UNPRÉDICATEUR.

“IL yà trois mois j'ai attrappé un
violent rhinme qui dégénéra en une
attaque sévère de bronchite. Je me
mis entre les midus des docteurs et
au bout de deux mois je n'avais
ressenti aucune amélioration. Je
trouvai qu’il m'était très difficile de
prêcher et je résolus d'essayer le

 

La
mière bouteille m'apporta un grand
soulagement ; la seconde, que je

Pectoral - Cerise d'Aver. pre-

prends maintenant, m'a délivré
presque complètement de tout svmp-
tôme déplaisant, ét je suis certain
qu'une ou deux bouteilles de plus
me guériront d'une facon perma.
tente, A tousles ministres Qu culte
souffrant d'affections de Ja gorge,

je recommande le Pectoral-Cerise

d'Aver”— E, M, Brawrey, DL,
See, de District de la Société Am,
Bapt, Publication, Petersburg, Va.

Le Pectoral-Cerise d’Ayer
Médaille d'Or à l'Exposition de Chicago.

 

apres avoir éprouvé ses remarquables
elluts curatifs dans des milliers de cas,
trouve que c'est sen devoir de le faire
connaitre aux malades. Poussé par le
désir de soulazer les souffrances de l'hu-
manité j'enverrai gratis à ceux qui le
désireut, cette recette en allemand,
français où anglais, avee instructions
pour da préparer et l'employer. Envoyer
par la poste un timbre et votre adresse,
Mentionner ce journal. W. A. Noves,
S200 Powers” Block, Rochester, N.-Y.

F. PAQUETTE,Aco

CHIRURGIEN-DENTISTE

240 Ruo St-Laurent coin Ste-Catherine

Dientisterie d ins tontes sex branches, dentier
en Allumininm plus leger que le cao tehone
Miraction de dents sans douleurs, d'apres les

procedes tes plus nouveaux. Spécialités den-
tiers et couronnes enor extraction gratuite
de dents tous 1 s lrndis.
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VICTOR AOY & ALPH, CONTENT
Architeotes ot évaluateurs

151, RUE SAINT - JACQUES,
CHAMBRE 4 TÉLÉFHONE 2113

J. EMILE VANNIER
(Ancienélève de l’école Polytechnique

INGÉNIEUR CIVIL. ARPENTEUR

107, RUE SAINT -JACQUES

‘* BATISSE IMPRRIALE ‘ MONTRÉAI

DENTIER ARANTI--5I0.00
Dents posées sans palais. Obturation

en or, platine, ciment, extraction sans
douleur.

À. E. VADEBONCŒUR,L.C.D.
‘'hirurgien-Dentiste, 205 rue St-Hubert
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Eo vente dans toutes les

bonnes pharmacies.

LeVIN a

rEXTRAITccFOIE: MORUE
FREPARE PAR

M. CHEVRIER
Pharmacien de 1°* Classe, 4 Faris
possede & ia fois ies principes actifs
de HUILE de FOIE de MORUE et
les propriétés thérapeutiques des prepa.
rations aicooliques. — Il cat précieux
pour les persounes dunt l'estumac me
Deut pas supporter les substances gras-
sea. Bon effet, comme celui delHUILE
de FOIE de MORUE, est souverain

CONTRE :
‘a SCROFULE, le RACHITISME,

l'ANEMIE, la CHLOROSE,
la BRONCHITE et toutes les
MALADIES DE POITRINE.
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“lo Monde”
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Do distract odo Monteea.

Le mieux renseigné sn toutes les ques-
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Wdition "Juotidienne ! Edition Hebdomadaire

Un an 83 eu| Un an. se.
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LE MONDE " s'adresse à toutes les
~lasges bien peusantes, et en raison de
la supériorité de sa clientèle de lecteurs.
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UNE SEMAINE DE
Vente - Extraordiraire

A LA MAISON LE

E. LEPAGE & CIE
Coin des pues St-Laurent et Duluth

 

À l’occasion del'ouverture de notre SOUS-
BASSEMENT. Avec un stuck immense
de Ferblanteries, granit, Ferronneries,
Ustensile de cuisine, Groceries, ete. , ote,

 

Pendant vette grande vente
nous offirirons en vente :

50 doz. Bouteilles de SAUCE WOR
CESTERSHIRE, ‘sauve forte) la
weilleure sur le marché et vendu
régulièrement 106, special. 24:

30 doz. Bouteilles de SAUCE AUX
TOMATES (Catchupy garantie pre-
re qualité et vendu régulièrement
cosmecial Lea … Dh

Grands corres rempli de Moutarde
Française de 100 pour 7 ou 4 pour. 28

Sauce Yorshire grandes bouteilles vendu
106, special LL ..…. #5

Catsup grandes honteilles, vendu 106,
&pévials LL LL a LL 5

Cocoanut en paquet, marque Criptal,
vendu 10c, special. 2111 Le 5:

Huilea moulin, grandes bouteilles, ven-
du 156, spécial 1 LL 1 7

Essence de Vanille et Citron, grandes
bouteilles, vendue 25e, special... 14:

Poudre pour polir et nettoyer les argen-
teries, vendue Z5e, spécial... 2. 10-

Vernis à tuyau, toujours vendu 156,
special 11 1 LL LL Lt 8

Vernis à porte, toujours vendu 15e,
spécial. …. - Les 9

Bleue Indigo, vendu 15e, spécial, 8¢
Pitre a poele, 10, tv 4.

CS

grande hoite 15€, “ 8:

Pomniades (Vaseline , vendu partent
Z0c, special... Las. 8

Graine d'oiseaux . vendu partout 156.
spécial .…. 7

Savon Quaquer, vendu regulicrement

  

  

he, special. 2, RR 23
Savon London, veudu regulierement te.

special LL LL LL LL LL 23:
Savon Buanderie, vendu régulièrement

10e, special . .. . 8:

FERBLANTERIES
Plats pour laver les mains, valant 156,
special... LL aa 4 cee. Be

Assiettes à tarte. à diner ou à soupe,
valant 6e, spécial... 1221 @

Caniste à l'huile de charbon 3 gallon,
valant 15°, spécial... Re 8

Porte o- ‘ure, valant 10e, s al . 8

Autonnoirs, ““ HVLL 2e

Boîtes à pain peintes et decorces, va-

lant 45e, special .….. 19
Chaudières à charhon, valant 25e,
special ooo 22 18e

Chaudières à charbon en tôle galvanisé.
valant 35e, special. 19«

Terrine à lait, valant 5e, special. 3c
Grands Gobelets, 3 pintes, val, 10, sp. 4e
l'oivrières, Coupe pâte, Assiettes, mow.

les, caillerres an choix... 1

GRANITE
Dans ce lepartement nous avons un assorts

ment complet a des pris encore jamais otfeet,
Nous recevons journellement des lots jobs

que nous offrirons d'ici au ‘our de l'an à des
prix qui ne manquerort de répandre notre
reputation si avantageusement conti u,

Départoment do Joucts et Articles
de Fantaisie

Ce département comprend l'assortiment le
plus vouplet de Jouets et Articles de Fantai-
sie tel que Poup es, Petits *oldats, Po tits
Tramways, P:tits Brteaux Etc. Boites
de Toilettes. Miroirs de luxe. Etc., Etc.

D'ici au jour del'an notre magasin ne
fermera qu'à 9.°0 hrs. pm. tous les soirs
pour permettre à notre nombreuse clientèle
d'éviter1- foule qui encoribre no re magasin
tous les jours et aussi lui permettre ce bien
tout visiter bague département dans chacun
leur spevialité  Arres le jour de l'An et Teg
jours suivants notre magnain sera forme 4 6
»m. le Samedi et les jours de Fêtes
exceptés

E. LEPACE & Cie

- Bureaux : No 75, Rue St-Jacques Colm des rues Ri-Laurent et Duluth.



 

 

   
L'Ouie Rendu. ®

ZURICH, Kas., Sept, 18, 1894.
Jal donné le Touique Nerveux du Pire Koenig à

un garçon de 9 aus, qui avait perdu l'oule À la suite
de rlative. Aprés en avoir pris 3 boutciiles, il
était capable d'entendre et de purier, ot malgre que
les médecins eussent dit, qu'il nenteudrait juivais —
il est parfaitement bieu muinteusut,
Plusieurs autres personnes, ayant souftert de

faihlesse des femmes d'autres maiuies résultant de
cette cause, prirent le Tonique Nerveux du Père
Koenig d'après mes conseils et furent guéries,

ans mes voyayes dans l'est du Kansas, comuie
missionnaire, les gens qui me demandaient ion avis,
je leur recommandals Je T'onique Nerveux du Père
Koenig ot il avait les effets déairéa,

REV.J.B. VORNHOLT.

FREEPORT, ILL,, Oct. 26, 1890.
Nous avons fait usage de 12 bouteilles de Tonique

Nerveux du Père Koenig pour les nerfs et avons
obtenu les effets désirés dans chaque cas.

LES SŒURS DOMINICAINES

Un Livre Precieux aur les
Maladies Nerveuses et une
bouteille échantillon, à n'ine

porte quelle ad Lesdresse. maisdes l’auvres ro-
cerront cette medecine gratis,
Ce reméde n été préparé pur le Rév. Père Koenig,

de Fort Wayne, Ind., depuis 1876 et est maintenant
préparé sous sa direction per la

KOENIG MED, CO., Chicago, II.
Chez tous Pharmaciens,a 81 In boutellle

ou 6 pour 85.00.

AGENTS

E. MoGales, 2123, Notre-Dame, Montréal.
Laroche & Cie . - Québec.

Fausses dents

SANS PALAIS

 

Couronnes en or ou en porcelaine posée
sur de vieilles racines.

Dentiers faits d'après les procédés les plus
nouveaux.

Dents extraites sans doulenr chez

J. G. A. GENDREAU, Dentiste,

20, rue St-Laurent, Montreal.
Tél, Bell 2818.
 

DENTISTE
 

Nouveaux procédés américains pour plom
bage de lents, en porcelaine et en verre. plus
résistable que le ciment, imitant parfaite
ment la dent.

 

Nouveau métal pour palais, extra léger.
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

A. S. BROS 3EAU, L.D.S.
No 7, RUE SAINT-LAURENT, MONTREAL

Débentures Municipales
Bons du Gouvernementet de Chemins de Fer

VALEUR DE FLACEMENT

ACHETLS ET VENDUS

Toujours en mains un grand nombre de
valeurs propres à être déposées au gouverne-
ment ou des placements de fonds eu fidéi-
commis.

Les municipalités qui ont besoin d'em-
prunter trouveront avantage à se mettre en
relations avec

R. WILSON SMITH,
BaTissE ‘ BRITISH EMPIRE, MONTRÉAL

Achète des débentures et autres valeurs dé.
sirables,

LE MONDE
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Chez tous les Importate

se MÉFIERDES

 

ILLUSTRE

 

LIQUEURS ET ELIXIR VEGETAL

De LA

E (GHARTREUSE
EN VENTE

urs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en detail.

CONTREFAÇONS.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

La Compagnie d’Approvisionnements Alimentaires(Luie)
&T et 89, rue St-Jacques, Montreal,
"EEE

ES

 

 

Incorporée par lettres

FONDS CAPITA

S. Clairmont, Rigaud, P. Q.,#1500 00 1
F. Denis, Rockland, Out.... 1500 00
J. Clément, Montréal, P.Q . 1500 00 |
T. E. Barbeau, ot 1500 00
O. Lafortune, ' 1500 00

J E. Ecrément, 1500 00
Pierre Germain, Villa Mustai,

St-Roeh, Quebec . . . 1500 60
W. MekKinnon, Quéhec, P,Q. 500 00
L, N, Rioux, A 300 00
Osias Chartrand, Ste-Anne ,
de Prescott, Oat... .... 500 00

Francis l’arent, «le la brasse-
rie de Beauport... 500 00

J. B. A. Davi-l, Montréal 500 00 |
H. Christin, Longueuil. 100 00 !
J. M. Dufresne, Assistant i

Gérant, Banque Nationale, |
Montréal, PQ... .. ..... 100 00 i

Art. St - Germain, Lowell, |
Mass, U.S. A.......... 400 00

Eph. Rousseau, Montréal, I’). 400 00
T. Plouffe, Longueuil. ...... 250 00 |

breux pour les mentionner.

Adressez toutes communications à

J EL. CLEME

Boîte de Poste 1025.
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Distribution chaque mercredi

Prix importants distribués depuis le ler Août 1895 :

Et des centaines d'autres gaguant depuis 81.00 a £100.00, trop nom

PrixduBillet, 10 Cts. 11Billets. $1.00. 100 Billets, $8.00
&4Agents demandés dans les districts non représentesta

La SOCIETE NATIONALE DE SCULPTURE

106 RUE STLAURENT. MONTREAL.
VAP200000APNDTMDIBMTLYDNSANA ANSASSANSESN ANSN

KAP QV.OFSAVAYAY.EYAVA.AVIRAFGTAAS AVANTA\ OoW/

SOCIETE NATIONALE DE SCULPTURE
A RESPONSABILITE LIMITEE

Societe fondée dans le but d'encourager et d'aider l’art de la Sculpture

patentes le 18 Juin 1895

850,000

A. Ouitnet, Montreal, P. y. $450 00
Jos, Gauthier, e 250 00
A. Dupre, tv 100 00

B. Richard, 100 00

F. Huot, 50 00
Napoleon Faguy, Quebec 50 00
Georges Lagace, “ ñ0 où
A.X. Labrosse, Vankleek Hill 25 00
Dme Bissonnette, Mont Po, 25 00

Jos, P. Belair, 25 00

S.G. Bergevin, C 25 00
Jules Couture. 25 00

Esdras Vigeant. - 25 00
G. Riendeau, jr.. 25 00
Dame Marvoux, zä 00
Janes Guay, 25 00
Joseph Roy, : 25 00

W. Harrison. 25 00
1. H. Doray, 25 00
J. A. Pigeon, Ste Anne de

Frescott, Ont. LL... 25 00
Gi. Constant, Vaudreuil 25 00

NT Secrétaire.

A
R
C
A
A

E
A
D
L
P

[A
TV
R
A
YA
A
D
A
M
Y
N
Y
B
Y
A
A

B
Y
W
A
Y
L
L
L
5
A
4
2
H
E

c
e

 

U. PERREAULT
— RELIEUR —

No 52, Place Jacques-Cartier, Montréal

Bpécialités : Reliure de Bibliothèque, Re-
liure de Luxe, Livres, Blancs, Kte.
Relieur pour L&« MONDE ILLUSTRE.
L'outillage le plus complet et le plus nou

ve ‘ude la ville,
Unevisite est sollicitée.

EF Abonnez-vous auMONDE

ILLUSTRE, le plus complet des
journaux français illustrés et lit-

 

Librairie Francaise
G. HURELI,

1615, Notre-Dame, Montréal

Journaux français. Romans nouveaux, pu-
blications diverses, artrtiques et populaires
Gravures, Chansons,etc.

Livres d'occasions, achat et vente.
Nous importons de Paris, en trois semaines  téruires du Canada. GP

toutes les commandes qui nous sont faites,
Prix spéciaux pour marchands,  

’

Carsley & Cie
A RESPONSABILITÉE LIMITÉE

 

MONTRÉAL

1765 à 1783 RUE NOTRE - DAME

Le Hus GRAND MAGASIN
VE MONTREAL

SITE PAR LES MILLER
L'EXPOSITION DE PRODUITS

ALIMENTAIRES

(hi tout est pur et serin en fait d'ali
ments. La majorité des exhibants distr-
buerunt des

Echantillons Gratis

et ceux qui servent vous donneront de
Mmformations sur la waniere de le
préparer.

Nouveaux Gilets et

Nouvelles Collerettes

Les dames seront heureuses d'appren
dre que plusieurs Gilets et Collerettes
de première classe, sont parmi nos der
nicres importations du printemps. les
dessins sont riches «t les couleurs
choisies.

Les nouveaux Gilets du printemps
dans toutes les dernieres couleurs de
faon, drabs, biscuit et cuir depuis S5,00
à S35.00

Les nouvelles collerettes en velours du
printemps dans les longueurs courtes et
trois quarts, garnis avec de la dentelle,
du jais, des ruches en mousseline de
she, depuis $2.05 à SSH,

Des jolies Collerettes de Printemps
pour Dames avec applique en drap sur
des fondations en soie, étoilé avec du
jais et garniies avec des ruches de mous
seline de soie, depuis SIO, à R40.

LACIES. CARSLEY, Linutee.

Nouvell: s Collerettes

Nouvelles Collerettes Golf pour dames
dans une variété infinie de couleurs avec
des doublures en plaid depuis 82.24 a
S10,00,

Nouvelle hoptonette imperméable du
printemps pour dames, en noir, bleu
marin, facon et drap, avec grande colle
retto de cavalerie, collet en velours,
depuis 84.75 à 815,00.

Collerettes nouvelles en drap de cou
leur pour dumes, dans les cous, lours
faon, drab, biscuit et résidas, brodés et
bouclés, depuis *1.70 à 210.25.

LACIESCARSLEY, Limitée.

Nouveaux Damas à Dessins

12 pieces de drap 5 costumes en da
uns à desseins, nouveaux genres sur
fonds à pois, marchar:dises élégantes à
33e la verge.

LA CIE S, CARSLEY (Limitée)
1765 à 1783, rue Notre-Dame
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